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CLASSES PAR ECOLES. 



Tonte classification y en matière d'art, peut être plus on moins 

rq taxée d'arbitraire. D'nne part certains artistes sont réclamés par 

deux on trois écoles^ alors que d'antres semblent ne pouvoir être 

O rattachés à aucune. D'autre part, ou peut, selon le point de vue 

' qu'on adopte, grouper les peintres en deux ou trois catégories ou 

multiplier à l'infini les subdivisions (*). 
^ Nous avons préféré nous en tenir à peu près aux distinctions 

généralement connues. 

Â la suite de la classification des peintres par écoles, ou trouvera 
les cachets et les signatures les plus utiles à connaître, dans la re- 
cherche des kakémono. Enfin notre Dictionnaire fournira, quel- 
ques détails biographiques sur les artistes les plus célèbres. 

Nous avons fait, aux peintres de l'école vulgaire^ une place à 
part, que les Japonais jugeraient hors de proportion avec leur mé- 
rite i^el. La raison en est que leurs œuvres sont à la fois les mieux 
connues des Européens, les plus faciles à se procurer, popularisées 
qu'elles sont par la gravure, enfin les plus intéressantes, grâce à la 
nature des sujets traités. 

Primitifs (•) 



Suffatoara Michizane{* )IX* S* 
Kose KanaoJea vers 880 



''Kintada(») v. 950 

Kimmochi v. 980 



(I ) Poar les sculpteara, grayears âur tnétaux, architectes etc. nous renvoyons 
à VArt Japonaiê de Qon$e et au Pictorial Art» û'Anderaon. 

(2) Xohitm Sioehu, dans un ouvrage récent et d'ailleurs fort soigneusement 
fait, le Fu-ro qwajin den, découvre plus de 100 écoles. 

(3) Ce sont généralement des peintres de Butm-e (peintures religieuses). 
C4) Les noms en italiques sont ceux des peintres qui font, dans le Diction* 

naire, l'objet d'un article. 

(5) Nous avons du. faute de renseignements, nous borner à indiquer, pour 
beaucoup d'artidtes, l'époque virs laquelle ils ont Técu. 
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LISTE DES FEINTBES. 



Jiirotaha 


V. 


1010 


Qenkei 


V. 


1201 


Toh% Snjd{^) 


V. 


1150 


Genson 


V. 


1235 


Kose Arimune 


V. 


1157 


Ariyc 

1 , 


V. 


1321 



ECOLE DE YAMATO. 
Bbaxohe pe KisnoA. 



Moiomitsu 


V. 1000 


Sbiba Kwansbin 


V. 1430 


Fnjiwara Takaiiobn f 1205 


Sbiba Sonkai 


V. 1441 


Mîtsnnnga 


V. 1185 


Sbiba Rinkeii 


V. 1504 


Nobnzaiie 


V. 1263 


Sbiba Keishun 


V. 1469 




Bbanche DE Taeuma. 




Taknma Tai 


ïicnji V. 1038 


Enicbibo 


V. 1260 


Taïuehisa 


V. 1182 


Takakane 


V. 1810 


■ Cbôga 


V. 1201 


Eiga 


V. 1312 


Shôga 


V. 1204 


Biôson 


V. 1326 


Riôga 


y. 1226 


Mitsnakî 


V. 1345 


Tameynkî 


V. 1230 


Jôko 


V. 1387 




Bbanche 


de Tosa. 




Tsunetaka 


V. 1230 


Nagataka 


V. 1280 


Kanitaka 


V. 1264 


Yoshimitsa 


V. 1300 


Yukiniitsu 


V. 1356 


Mitsusbige 


xvr S* 


Tsunemitsu 


V. 1400 


Mitsuoki 


1616-1691 


Mitsnnoba 


1433-1525 


Mitsuyosbi 


xviir &• 




Bbakche de 


Sfmiyoshi. 




Keion(*) 


V. 1200 


Hîromasa 


t 1797 


Hiromichi 


XVII* S» 


Hiroiiaga 


XVI Il« S« 


Hiromitsn 


. f 1670 


I î i rosada 


xviir S" 



(l) Inventeur d'un ^enre de caricatures (toha-e). 

(2> Kohittu Rlochu donne Keion pour le fondateur des Snmi-ffOêhU M. 
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BBAE^CHR DE KÔBiy. 




Sôtatsu 


V. 1640 


Kenzaii 


1663-1743 


Kôetaa 


xvir S» 


HôitBu 


1761-1828 


Kôrin 


1660-1716 


Kôson 


t 1866 




ECOLES CHINOISES. 






Pbimitits. 




Chô'Denm (*) 


1351-1481 


Soga SMhun 


V. 1410 


Josetgu 


V. 1410 


Tekkei. ^hûbun (») 


V. 1420 



Voshimochii shogan (*) 

BOOLB DE SHÛBUN. 



Nôami (♦) 


V. 1460 


Sôritsn 


V. 1480 


Kei8hoki(«} 


? 


Sôyo 


V. 1480 


Ogurî Sôtan 


y. 1458 


Sôami 


V. 1510 


Geami 


V. 1466 


Soga Chokwan 


XVI' S* 


Soga Jasokn 


V. 1467 


Ni Chokwan 


xvr s» 


Fnkei 


V. 1467 


Shôjowo (•) 


t 1636 


Tôgen 


V. 1470 


Soga Shôhakn 


V. 1770 




Ecole de £ 


ÎESSHIÛ (*). 




Sesshiû 


1420-1507 


Soin 


xvr s« 


Shûgetsu 


V. 1510 


Tôseki 


xvr s* 


Shatoka 


V. 1510 


Tôsatsn 


xvr s* 



Anderton fait remonter cette branche à Miromiehi seulement. I>a reste on ne 
Toit pas que Keion ait laissé d'élèves directs. 

(1) Il est également connu sons le nom de Meiekd. 

(2) Il occupa le shognnat de 1394 à 1422. 

(3) C'est celni qu'on désigne soayent sons le nom de Shûbun le bonze. 

(4) On l'appelle encore Skinno. 

(6) D'après certains antenrs Keiàkoki (on Skokei^ serait mort en 1340, tandis 
que d'autres en font un élève de Shubmn, 

(6) Il est souvent appelé ShokuadO' 

(7> Elle est souvent appelée Unkolni-rin, parce que Seê9hi% habita le temple 
d* Vukoku'Ji. 



LISTE DK8 PEINTRES. 



Tobai 


V. 1500 


Sesson 


V. 1570 


Shûkô 


V. 1510 


Tôgan 


V. 1580 


. Yôgetsu 


V. 1525 


Yainada Dôan 


V. 1573 


Shô^'ô 


V. 1530 


Biôkai 


V. 1590 


irnkei 


V. 1535 


Tôhaku(>) 


V. 1600 



Ecole de Kano (*) 



Masanohu 


1458-1490 


Naonobu 


1607-1651 


Motonohtt (•) 


1476-1559 


Sansetsn 


t 1651 


llfanosuke (*) 


V. 1520 


Yasnnobn (^) 


1612-1685 


Kitokn 


t 1590 


Tsunenobu 


1636-1713 


Shôei 


t 1592 


Morikage 


xvir &• 


Mitsunobu 


t 1608 


Tûun 


t 1694 


Yusho (•) 


t 1614 


Ëino 


t 1697 


Takanobu 


t 1619 


•fsuruzawa Tanzan 


V. 1700 


Saiirakn 


1558-1635 


KUeii 


t 1731 


5Viii.v«(") 


1601-1076 


Tangen 


t 1866 



KcoLE Chinoise (nouveau style) (•) 



Chi.Nanipiii(») XVIIPS* 
Taikadô v. 1760 

Qiokuran v. 1760 



Giokuzan 

Chô-Gesqho 

Chiknden 



t 1812 
t 1882 
t 1835 



<I> On range aussi Tôkakti parmi les indépendants on dans l'école de Kano. 

(2) Tous les peintres de cette école portent le nom de Kano. 

<3) C'est à lui plus spécialement qu'on donne parfois le titre de Ko-Hlgen, 

(4) On l'appelle encore YuHnohu. 

(6) Il a fondé une branche spéciale dite branche de KaHoka. 

(fiy Tawgû et ses élèves forment une branche spéciale- 

<7> On l'appelle aussi EUk'm. 

(8) Les écoles ci-dessus procèdent des peintres Chinois antérieurs ait XV* 
Siècle (style du Nord). Les artistes dont les noms suivent procèdent des 
peintres Chinois postérieurs (style du Sud). 

(9) C'est un Chinois établi au Japon. 
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Vulil t 1772 

Sôghiseki f 1774 

Jii:kachii Ito f ISOO 

Fukuhara Qogakn v. 1800 
Kenkado f 1802 

Ge88en(») 1721-1809 



Tant SuHehô(*) 1762-1841 
Kwazaa (Watanabe) f 1841 
Ohiiizaii f 1854 

Nammei Haruki f 1878 

B«êonl*) 1716-1783 

Yanagîsavra f 1758 



ECOLES MODERNES. (*) 
Ecole de Shtjô. 



Marugama Ukio 1732-1795 
Rôsetsu 1754-1799 



Goshnn (' ) 
Gesseii 
Mon Sosen 
Geiiki 
Nikka 
Mori Ippô 



1741-1811 

1721-1809 

1746-1831 

t 1797 

V. 1800 

V. 1800 



Yukoyama Kazaii f 1837 
Yokohama Seki f 1865 

EcoLfe: DE 



Chanîca 
Gantai 



1749-188 -i 
V. 1820 



Âsegawa Giokaho 
KUbi Renzan 
Murase Soseki 
Keibiin 
Hoyen (•) 
Ktkuohi Yôsai 
Zeshin (») 
Mori Kansai 
Kishi Chikndo 

Gànku. 

Gantoku Uenzan 
Ganrio 



V. 1820 

t 1859 

Y. 1820 

t 1844 

t 1868 

1788-1878 

Vivant 

id. 

id. 



V. 1820 
t 1852 



<1) On le ranf^e parfois dans l'école de <S%(/9. 

(2) Quoiqu'il dérive des Chinois, son originalité permettrait de le ranger 
parmi les indépendants. 

(3) BuBon peut encore être considéré comme indépendant. 

(4) Xons désignons ainsi celles qui, bien que procédant de la peinture Chi- 
noiAe, ont emprunté quelque cho«c à l'art Européen. 

<ô) Il est connu aussi sous le nom de Qekkei, 

(6) Hoyen, e!ève de Keiban est parfois rangé dans l'école de Gauku. 

(7) Y&Mi et Zeêkin, bien que be r^ittachant à cette école» h^ sont créé uu 
genre à part. 
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LISTE DES FEIKTBK8. 



ECOLES RÉALISTES OU VULGAIRES 




( Ukito-b ). 




3fc^fe<ûice 


Iwa-êa Matahei 


V. 1595. 


WHSIH 


Hishikatoa Moronobu (^) 


t V. 1715. 


*I=.SII6 


Morofusa 


xvnr S'. 


^HSM 


Moroshige 


id. 


S5!H&iî^ 


Moruiiaga 


id. 


^iS^ilP 


Okiimura Masanobu (*) 


V. 1720. 


WHâJfJ 


. Ishikawa Toiihîyuki 


xviir s*. 


is.^«!^m 


Sazuki Uaranobu 


t 1770. 


vi^v^m^ 


Miyagawa Choshun 


V. 1720. 


^mms 


Tor^'i Kyouobu (•) 


V. 1710. 


«laftâH 


Toryî Ky ornas u 


XVIIP S\ 


*?«!«« 


Toryi Kyomitsu 


id. 


^m»» 


Kitao Shigemasa 


t 1819. 


)ei%wt^ 


Nishimura Shigeiiaga 


V. 1730. 


«frn 


Tachibana Morikani 


1670-1748. 


IQHSe 


Nishikawa Snkenoba (^) 


t V. 1750. 


«signai 


Ko-riû-sai 


xviir S«. 


^IB! 


Hanabu8% Ichô (*) 


1652-172*. 


m]^ 


Ippô 


1707-1772. 


m^m^ 


Katsukivva Shinsui (•) 


V. 1742. 


ii^v^n 


Katsukawa Shansbô 


t 1792. 


mB^Hf» 


Katsakawa Shnnchô 


V. 1772. 


iSH^iîâc 


Katiukawa Shunkô 


V. 1775. 


m=*^ 


Katsukawa Shuiiei 


1763-1819. 



(1) Il roçoit commanément le surnom de Kickihei. 

C^) ainsi qie le? trais pré 3é lait i, lf:wa<oî»rt p.-jsèie directe n}nt do Jlf) - 
ronobu, 
(3) Il forme avec les trois suivants la branche des Toryi- 
(1) C'est lui qu'on appelait encore Uk'yo, surnom qu'il a d )ané à ré;;ole. 

(5) Les peintures rf'/eW et IpyXi i\\'\\ ne faut pas confondre avec Mon 
Ippi") composent un genre d'ttkiyo-e tout spécial- 

(6) SMusui est le uhcf de la branche des KtiUukawa. 



LIST K DES PEINTRES. 



fts.#{|- 


Katsukuwa Shautei 


V. 1815. 


Wfflwa 


Isliida Gioknzan 


V. 1800. 


'^^tm 


Kitagawa Utamaro 


V. 1795. 


«««■Hnclfe 


Tsakimaro 


V. 1800. 


mmm^ 


Kishi 


V. 1790. 


m=}^3. 


Kikugawa Ëizan 


V. 1810. 


m&^m 


Hokusai 


1760-1849. 


isft 


Shunsai 


V. 1820. 


m^nm 


Yanagawa Shigeuobu 


t 1832. 


mm^m 


Hokkei{») 


V. 1830. 


m^rwn 


^hojo Kiôsai 


Vivapt. 


«§H«i> 


Utagawa Toyohara 


1735-1814. 


iè=mm 


Utagawa Toyokuni 


1769-1825. 


|ëHB*( 


Kuuisada(*) 


1786-1864. 


lê^m^ 


Kuninaga 


1785-1824. 


wm^ 


Kisen 


t 1848. 


l-HWKW 


Hiroshige 


1786-1858. 


SH«-a 


Matsnkawa Hanzan 


V. 1860. 


$:Ki«il 


Takaliara Shunchôsai 


V. 1790. 



(1) Hokkei et les deux (xui précédent sont élèves de Hokumi. 

(2) 11 signe souvent " Topokufii.*' 



SPECIMENS DE VOLUMES ILLUSTRES. <•> 



MODELES DE DESSIN. CXDLLECTIONS. 









E ho» kokan (1688), par Hasegavta TdUir. 

Qtoa 9hi Jcwaiifo (1707), p. Ooka Shukboku. 

E hon Yamato zurni^ p. HishikIWA Hobo- 
NOBU. 3 vol. 

KummÔ zuiy p. le même. 

M hon koji da» ( 17 14 ), p. Tacuibana 

MOBIEUNI. 

E hon 8hi ho bukuro (1720), p. le même. 
10 vol. 

Owa ten tsu kôf p. le même : 10 vol. (-Kègles 
du dessin). 

Toriffama seki en gtoa fu (1774). Dess. en 

COnl. p. TOBIFAMA TOTOPUSA. 

Itchô gtoa ei (1779), p. Hanabusa Itcuô. 

Sa gwa ichiran (1790), p. HoEUSAi. 

Hokttsai so gwa (1820), p. le môme. Dess. en 
conl. 



(1) Les Japonais, si amplement informés, en général, sur leurs grands 
peintres, ont négligé, on peu s'en faut, de collectionner et d'étudier leurs 
gravures. Aussi le choix que nous nous proposions de faire n'allait il pas sans 
de grandes difficulté^). Cependant, quoique nos .indications manquent parfois, 
non d'exactitude, mais de précision, nous avons pensé qu'une liste de cette 
nature pourrait rendre service aux collectionneurs. Ils y trouveront assuré* 
ment bon nombre de volumes précieux suit par leur perfcutiou artistique, soit 
pour l'étude du Japon et des mœurs Japonaiiies. 



BtË/OlWËVn SE TOLUMES lUMBTtlÉB. 
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Tppiiêu gwa JU (1828), p. le indme. 

Mokusai gvoa ikihi (1828)» p. le nidme. 8 vol. 

KoHzatêu Yamato guêa e, p. Ko-Bin-8Al. 
3 vol. 

Ukiyo ffwafUf p. Keisai Eisen. 10 vol. 

Kiniai gwa sOy p. le même. 

Hokkel mangwa, p. Hokkei. I vol. 

Hoku9:i£ mangtç3, p. Hokitbai. 13 vol. 

Toëhidama fudef p. Utagawa Toyokuni. 

Hôitsu shonin ahintei hagami (1820) ^ p. 
HÔIT8U. Dess. en conl. 

Bokuchik» hatgumo (1831). 

E hon nishiki no fakuro, p. KuisAi EiSEX. 

En wo gwa fa (1 837) : choix de dessins d'Ôxio. 
2 vol. 

bkio gwafu (1850) : 1 vol. 

Biaku cko gwa fa (1882), 5 vol. p. BilBKi. 

E hon shitori keiko f (Méthode pour apprendre 
seul le dessin), p. Hoeusai. 4 vol. 

Shokuadô gwj-jo (1801) (Dessins do Sho- 

KUADÔ). 



«•KS^^ 






HISTOIRE, MŒURS, ROMANS. 

Q^kSMl ^«« monogatari (1008). 2 vol. Qrav. hors 

texte, papier teinté. (^) 

(1) A notre cohnaist^ance, c'est le plus ancien livre illustré dont la date 
Huit certaine. On potwèdc tuutefuitt des gra?ureii Kuit Itiulées suit uu uiaJciiuono 
(romleatus) beaucoup plus anciemies. 
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BPEOIKCirS Dl VOLVJIES ÏLIMBVRia. 



•HiBHtS 






Hogen monogatari (1626). 

Heiji monogatari (1626). 

Koi no mina kami (1685), p. Hishikawa 
MoBONOBU. 1 vol. 

Tsuki nami no asohi (1691), p. le môme. 
(Plaisirs de chaque mois). 3 vol. 

WakoJcu hiakujo (1695), p. le même. 3 vol. 

Biaku nin bijo (vers 1720); p. NiSHiKAWA 

SUKEKOBU. 

Ski nô ko shôj p. le même. 3 vol. 

Hiaku ninjôrJ shina sadamej p. le môme. 

Sain Yoshiwara sembon zakura, p. OjcniinfiA 
Masanobu. 

Endo Fajibakama{l769)f p. ToBYi KtoMUNe. 

Seirô bijin atoase (1776), p. Katsukawa 
Shunshô. Grav. en coul. 

Yoshiwara nenju giojiy p. Kitagawa Uta- 
MAEO. 2 vol. 

Momo chidori kiôka awjtse (1800), p. le 
môme. 

E Aon kotoba no hana, 

Onna imagaway p. HoKUSAi. 1 vol, 

Azuma asobi (plaiiiirs de Yedo), p. le même. 

Shibai kembikyo (ï^e théâtre vu à la lorgnette), 
p. Utagawa Kunisada. 

Onn% fàzokii tam% kagamij p. NiSHIEAWA 
SUEBNOBU. 2 vol. 

Soga monogatari j p. Kitao Masayoshi. 2 vol. 

Nenju giàji daUei, p. Shunkiôsai. (1807). 



atsaiMsxta db toldmks luvrasits. 
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mm^m 



Ze»ke» ko jiU» (1888}, p. KlKVCHI YôSAl. 
aO vol. 



VOYAGES, ENDROITS CELEBRES 

(MEISHO) CN 






Kwaraku sjnkeM zu (1703). Dessins dans le 
tesrtc. 

yedo êuzumey p. Hishieawa Mobokobu. 

yamato meitho e hon zukushif p. le niAme. 

Miakô zothif p. NiSHiKAWA SuEStrOBU. 
3 vol. 

Nanto meltho zu, p. Tachibana Mobikuni. 
1 vol. 

Tô goIcM, meisho shi, p. TsuKiOKA Settei. 
(176>). 6 vol. 

Klô no miztt, p. SfllMOKABB Kiusui. 

Yedo miifage^ p. NiSHiifUBA Shioenaga et 
Suzuki Habunobu. 3 vol. 

Miako meisho zue{i7è7)fp. Takahaba Shvn- 

OHOSAI. 

Yamato meisho zu e (1791) p. le mdme. 

Izumi meisho zu e (1793) p. le même. 

Settsu meisho zu e (179S) p. le mâme. 

Yedo meisho (1790), p. Uta^awa Toyokuki. 
Dess. eu coul. 



(1) Buu nombre d'iuuvrerf uitées iul sont des êu^iie» de graoare», lians texte, 
plutôt que de» volumeu iilutftrés. 
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S^BDIMBKâ DK VOLUMES XtVJWUlSÉÊ* 



«•KiEBSKdi 1 m 






IK 






«an* 






E hon Sumida ganoa ridffan içhiran 
(1802), p. le même. Dess. en coul. 

2 vol. 

Yama mata t/ama, p. le même. 
Tôto thôkei ichirany p. le môme. 
Azuma meisko, p. le même. 

Fuji no hiaku kei (1836), p. le môme. 

3 vol. 

Sanju roku FujCj p. le môme. Dess. 
eu coul. 

Tôkaidô goju san tauffi) p. le même. 

Morokoshi meisho zu e (Description de 
la Chine), p. Ishida Giokuzan. 
5 Vol. 

Natsu no Fuji (1827), p. KuNiSADA. 
Dess. en coul. 3 vol. 

Hfeizan zu e (1810), p. Tani Buncho. 

Sutuga maif p. K. Utamabo. 3 vol. 

Mono migaokay p. ToEYi Kyokaqa. 
8 vol. 

Yedo melfho zu é (1837), p. Hasbgawa 

Settan-, 

Yedo meisho f p. HoKKËT. 2 vol. 
Kishiu meisho zu e, p. HÔKIO Chuwa. 
Kiso kaidô meisho zu ey p. le même. 

Yedo meisho hiaku kei y p. ICHI HlUSAl 
HiROSHiGE. Dess. en cjul. 

Tôkaidô go ju svbn isugiy p. le iDÔmc. 
Dess. eu coul. 
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K^l^ Miako meishoj p. le même* Dess. en eoial, 

^AK^ Omi kahu hei, p. le même. Dess. en coul. 

Ji^WMIf ff #t Ftt'80 meisho xtt €y p. le même. Bess. en coul. 

IttSÈ^EHIi Kwarahu meisho zu e (1859), p. Hanzan 

Yasunobxt. 



VARIA. 

Chiye kngami (1660). 

^vKQ^ 1 ^ ^^^ hiaku nin hshfu (1669). roêmes travestis. 

•{{l<Hg-H.^^^ Kokon bushi dô ezu kuêhi (1685), p. H. 

MoRONOBU (guerriers c^êbrea). 

Kn+i-RM Yuêhi chikara gusa (1685) p. le même. 

Yukei sennin (1710) p. O, MiSANOBU. 

If!i3ll4@ ^^ kioku gtoa ahi (Dessins snr les dinses), 

p. T. MoBiKUNi. 10 vol. 

KlRS'^^iSS J5m^ nishiki no tamoto (1767), p. Suzuki 

Habunobu. 

JtiKKg Kto gwa en (1776). Dess. attrib. à Tanyû 

(Caricatures). 

Kaeri hana ei yu taihei ki (1779), p. ToBTi 
Ktonaqa. 

'ViSSlflE Shichifuku monogataH (1809), p. Ut. Toyo- 

KUNI. 

)5la^ 8hin hina gâta (1836) (charpentes et décora- 

tions de maisons). 2 vol. p. Hokusai. 

Kn^ I $ni Hiaku nin isshiu (100 poésies avec portraits), 

p. Katsukawa Shunshô. 

Buyu sakigake zu e (1835), (guerriers célèbres), 
p. Keisai Eisgn. 



14 SPECIMENS DE VOLUMES TLLrSTBi^S. 

IH'I^JlJIS ^ ^^ taka kagami (Traité de fauconnerie 

illnstré) p. KiôsAi et K. Tosai. 3 vol. 

C^ds^tZ Shoku nin uta atoase (Poésies sur les divers 

métiers, illustrées). 1 vol. 

V^flR Shoku nin kagami (même sujet). 1 vol. 

.tiVLfB^ jê4tz Tedo shoku nin uta awaae, 2 vol. 
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QUELQUES CARACTERES CHINOIS UTILES 

À CONNAÎTRE. C) 







« 


Nombres. 


• 




— 


» 


Htiotsu, f'cAi, 


1 


+ 


TOyjU. 


10 


ri 


îE 


Futafsu, ni. 


2 


+- 


Ju'ichi, 


11 


^ 


S 


Mit su , san. 


3 


+- 


Ju-ni, 


12 


m 




TotsUf ski. 


4 


=:+ 


Ni'ju, 


20 


s 




lisutauy go. 


5 


H+ 


San-ju. 


30 


>v 




Mut su y roJcu, 


6 


B 


m a Jeu. 


100 


-b 




Nanatsuy shiehi. 


7 


=S 


Ni hiaku. 


200 


A 




YatsUf hachi. 


8 


^ 


Sen, 


1,000 


K 




KokonotsUf ku. 


9 


» 


Man, 

• 


10,000 



DÉNOMINATIONS GEOOBAPHIQUES , QUABTIEBS CEL^BBES. 



■ 


Kunij hohtt. 


Pays, pro- 


m 


Kawa, 


Rivière. 






vince., 


16 


Tchi, 


Marché. 


m 


Machi, 


Ville, quar- 
tier. 


m 


Hashi. 


Pont. 


n 


Mura, 


Village. 


•s 


Miya, 


Temple sîân- 
toiste. 


m 


Mort, 


Bois. 


# 


Tera, 


Temple 


m 


Yama, 


Montagne. 






Bouddhiste. 



(1) Noaa avons jagé utile de placer ici les caractères Chinois les pins asités 
dans le titre des livres illustrés ou dans la légende des gravures. Rarement ils 
permettront de lire un titre en entier. Mais souvent ils ponrront fournir à 
l'amateur de précieux renseignements sur le sujet traité, le Heu de publication 
etc. Pour lire les dates, on devra recourir à la chronologie qui forme la 
première partie du présent ouvrage. 
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m 


Mtchij dô. 


Route, 


1H/lg[\JH Oo-ten Yanui 


* 


Tsuffi. 


Station. 


^m 


Yoshiwara 


lU*i 


San-êui, 


Paysaf^. 


wtm. 


Tb-^kaidô 


± 


Kamif «a. 


Rn hant. 


*.%mi 


Kiao-kaidô 


T 


Sàimo,shita, En bas. 


le» 


Yezo 


m 


Saka, 


Pente. 


B*m 


Nihon-hashi (•) 


^h 


Owai, soio, 


, Kxt(^rieur. 


AMI 


Shinagawa 


n 


Naif uchi. 


Intérieur. 


wm 


Kawasaki 


^ 


Kita. 


Nord. 


mm\ 


Kanagawa 


m 


Minatni, 


8ud. 


8^^ 


lËodogaya 


w. 


JTigashi, 


Kst. 


p« 


Totsuka 


fs 


NiêH, 


Ouest. 


tm 


Fujikawa 


ftll 


Seirâ. 


Maison pu- 


^m 


JtiraUuka 






blique. 


i<m 


ÔiMO 


«01 


Meisho, 


liîeu remar- 


'JSM 


Odawara 






quable. 


mwi 


jffahoue 


B?f: 


Nippon, 


Japon. 


SA 


Mishima 


jl^ 


Yedo. 




mm 


JSumazu 


«m 


Idkiô, 




u 


Sara 


m 


Azuma, 




^u 


Yoshitoara 


1 irt 

TCIK 


Qsaka, 




WIS. 


Kamhara 


îg« 


^aniwa. 


. . 


ÉH: 


lui 


H^ 


Saikin, 


. 


9m 


OkiUu 


s± 


Fuji. 




ÎU51 


Ejiri 


:»*i 


Yamato, 




iflP* 


Fvchu 


1^1) 


Mukojima, 


C) 


Ifi? 


Marikù 


iiH 


Ifi'i-goku, 




MS5 


Okabe 


±» 


l'eno. 




«tt 


Fujieda , 


mv- 


Assakuaa 




AS 


Shimada 



( I ) Ce nom et les cinq qui suivent sont ceux de six quartiers d' Yedo. 
(2) Ce nom et ceux qui aolTent sont ceux des famensus stations (igo Ju 4an 
tsiigi) du T0kai49' 
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A'4 


Kanaya 


HSw 


Narumi 


B» 


^Is^aka 


« 


Miya 


ajH 


Kakegawa 


I8« 


Kuwana 


fi# 


Fukuroi 


ISBllf 


Tokkaichi 


ft# 


MiUuke 


:mm 


Ishi yakiish' 


fffê 


Hamamatau 


BWt 


Skôno 


SJS 


Maizaha 


adi 


Kameyami 


«rlg 


Arai 


Ri 


Seki 


é^S Shirasuka 


R>'T 


Sakanoshita 


=)i| 


Futagawa 


±m 


Txuchiyama 


$s 


ï'oshidff . . 


*D. 


Minakuchi 


HDidi 


Ooyu 


eas 


Ishibt 


I^R 


Akasaha 


nm 


K usai au 


^ff 


Okasaki 


i^m 


Otsu 


JdSMItt' CA.W« 1 


WR 


Kyoto 




AUTRES CARACTÈRES. 


A 


Jin Personne, 


* Jf« 


Arbre. 


Jl 


Otoko Homme 


* -Ho». 


moto Lîvre> Sonrcp. 


A 


Onna Femme. 


^ Hana 


Fleur. 


P 


Ktkchi Bouche. 


6 £<«>« 


, kin Meta); or. 


» 


Butsit Bouddha. (^) 


« G.» 


. Argent. 


:*; 


Daij ô Grand. 


5 i*At) 


seki Pierre. 


'J' 


Shn,ko t>et{b 


m ly^ 


Maison. 


7J 


Katana Sahre 


f\ Mon^ 


Porte. 


B 


Sif nichi Soleil, jour. 


S Ta 


Marchand. 


n 


Tsuki ' Lnue, mois. 


2fi)5 Fado 


Auberge. 


% 


Ten Ciel. 


i ^lïwa 


Boule 


*. 


MizUf 8ui Eau 


m ^ 


Dessin. 


« 


Kôrî Glace. 


■ ^« 


Plan. 


s. . 


Yuki Neige, 


• • 





<l> C'est aa-isi le caractère adopté pour désigner la France : Fwtm. 



DICTIONNAIRE 

Des institutions, des coutumes et 
des personnages célèbres de Tancien Japon. 



Nous avons fait entrer dans notre Dictionnaire : 
V Les peisonnages on les familles les pins célèbres, 
2** Les divinités on êtres mythologiqnesy qni ont fonrnt iin\ 
artistes (peîntreS) sculptenrs etc.) les plus nombreux motifs; 

3° Les institutions politiques et les coûtâmes privées qui carnc^ 
térisent Tancien Japon; 

4° les objets qui nous ont paru se rattacher à quelque particu- 
larité des mœurs Japonaises et ceux qui figurent le plus souvent dans 
les collections européennes. On y trouvera surtout ceux qui, n'ajant 
pas d'analogues en Europe, ne sont jamais désignés que sous leur 
nom Japonais(*). Quant à ceux qui peuvent être traduits par un seul 
mot Français, nous les avons volontairement laissés de cuté, quand 
nous n'avions pas à signaler quelque renseignement curieux(*). On 
les trouvera d'ailleurs aisément dans le Dictionnaire d'Sepburn ou 
tout aptre. 

Notre dictionnaire offre assurément bien des lacunes et des im- 
perfections. Ceux qui viendront après nous feront aisément mieux. 
Nous avons d'ailleurs renvoyé toutes les fois que nous l'avons pu, 
aux travaux déjà publiés en Français ou en Anglais. 

(1) Tels sont les mots: haori, fatami, tanitu, hiro, etc. 

(2) Nos artic'os figurent toujours bous le mot Japonais qu'ils expliquent. 
Cependant, pour la commodité des amateurs tout à fait ignorants de la langue 
Japonaise, nous avons donné place à quelques mots français avec renvoi aux 
mots Japonais dont ils sont la traduction. Voy. par exemple : Abkss, Vtxit- 

VXKT8. 
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Abë — Xom d'une famille puissante du XI* S*. Son eh*^f , Vorî- 
tokiy se révoLa contre rKmpercur en 1032 {Guerre d'Oshiu ou de 
9 an8)f et fut tué eu 1057. Uu des tils de Yoritoki, SadafOj ijerit 
ppu de temps après dans nn combat ; un antre ^ MunHo^ fut pris et 
enferme dans nue cage de bois. 

Abc no NjkEAMABO—Poëte et ainb.&sindeur du Vf II* S*. Knvnyé 
en Chine pnr rimpératrice Kôke»f il s'y fixa. Les peintres le re- 
présentent contemplant la lune, 

ÀBUMI — Ëtriers. Us étaient de fer» parfois incrusté d'argent, 
et trêd lourds. Ils avaient la forme d'une semelle fortement relevée 
k son extrémité antérieurei de façon à protéger le pied contre les 
Hè;thc«i. 11 s'en trouve encore un stock cansidérable au Jap m. 

AiKUCHr — Sorte de dagne ou poignard. Quelques daimi/ô k» por- 
taient dans les cérémonies. 

AïNO — Nom donné; surtout par les Européens; aux indigènes de 
Vezo, Ils sont désignés dans les histoires du Japon sons le nom 
(ÏEbisu (barbares). Il est certain que leur race a peuplé jadi-t la 
partie septentrionale du Nippon. Il semble même assez probibic 
qu'elle s'étendait primitivement sur l'archipel Japonais tout entier, 
ht qu'elle fut refoulée vers le Nord par une autre race venue du 
Sud (M Une. Journal of the Authrop, Soc. 1881. CAamberlain. 
Memoir on the language ofJapan,) 

AKA3HITO (Yamabë no) — Fanieux poëte du Vlll" S*, adV>ré com- 
me dieu de la poëiie. 

Aeazome no Kmon — Femme célèbre qui vécut à la fin dn X* S* 
et an commencement du XL*. C'est l'auteur du Ei-gwa monogatariy 
ouvrage plein de renseignements précieux sur les mœurs de l'épo- 
que, 

Ama — Prêtresse de Bouddha ou nonne. Les ama étaient as- 
treintes au célibat, 

Ama-shôgun — Surnom de Maaago. 

AMATKRASU^Nom Japonais de la déesse du Soleil. Elle porte 
encore le nom de Ten-sho-ko Daijinj leqjuel dérive du Chinois. 
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Amida— -Nom Japonais du Bouddha. On l'appelle également : 
Amida But su» 

AoTo FtTJiTSUK A— Conseiller des Hnjô fanienx par son désinté- 
ressement et son impartialité. Ayant perdu dans une rivière qnef- 
qnes pièces de monnaie, il dépensa pour les faire reclierchef; beau- 
coup plus qu'elles ne valaient, sons prétexte que cette dépense, du 
moins, profiterait au monde. Ce trait souvent cité nous laisse des 
doutes sur la valeur de ses conceptions économiques. 

Abichixa — Descendant des MinafnotOf(\Vk\j p^-ursuivi au XIV* 
S* par Ashikagay quitta la province de Kôzuke pour s'établir à 
Milcawa. Il y fonda la branche des Tokugawa de Mikatoay d'où 
devait descendre lyeyasu, 

Abmes — Voy, Aikuchiy JEbiray Katanay Ken, Kozuka, Mete- 
zashi^ Naginatoy Tachiy Tantô^ Tate, Tsuba^ Tsuhuko^ Tsuzutni- 
Zeiro, Uchimonoy Wakizashi, Yari et Yumi» 

Abmoieies — Voy. Mon» 

Abmube — Voy. Dôy Qutokuy KahutOy EorOy et un article paru 
dans les Trans. of Aaiat» Soc. (1881). 

AsASHiNA — Guerrier célèbre par sa force et son courage. Sa 
famille ayant été exterminée parles JBôJô^ il s'enfuit, selon la légen- 
de, dans l'ile de Kikai, Là, il émerveilla si bien les oni par sa vi- 
gueur que ceux-ci se soumirent à lui. 

AsHi-AEAi — (Littér : lavement des pieds). Somme que payaient 
les hi-nin pour devenir heimin, 

AsHiGABU — Soldat de condition inférieure, qui se tenait aux der- 
niers rangs de l'escorte d'un grand personnage. 

AsHiKAGA — Famille issue des Minamoto, dont les membres occu- 
pèrent le shogunat de 1338 à 1573. (/est la période la plus 
troublée de l'histoire Japonaise. V. pour les détails î Takauji et 
Yoshimitsu» 

A SON — A Totigine c'était le nom d'un des 8 clans {kabane) qui 
se partageaient le pou\w avant le VlU* S*. Plus tard ce nom de» 
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vînt nue sorte à» titre que porUûeut certaios fonctionnaires de Ui 
Coor Impériale. 

Atsumobi Taiba — 11 n'avait qae 16 ansy quand> au siège à*Iohi' 
tto Tant (1184), il fut provoqué par un des guerriers les plus fanieur 
de l'armée eunemie, Naozane» Celui-ci, touché de sa jeunesse et 
de sa beautéi allait rêpargner, quand il s'entendit accuser de trahi- 
son. Naozane tua son jeune ennemi; mais pris ensuite de remords, 
il se fit bonze. Les peintres et les poëtea ont à Tenvi célébré cet 
épisode. 

Atsutane — Voy. Hirata, 

▲yamabI-^jomon — Ecrit par lequel on demandait pardon d'une 
faute. Certains trlbuimux l'exigeaient du coupablei quand si 
cul pabilité avait été et iblie. Ë ntre particul ie rs c 'était l' usage . 

ÂZUMA — Nom donné tantôt à Yedo et aux environs, tantôt à tou- 
tes les province Orientales du Japon. Cest la contraction des 
mots : Affa~têuma (O ma femme) prononcés par Yamato Dake, 
en souvenir de Taehibana'héme» (Voy. ce mot). 

Baishin — Vassal indirect, par opposition au Jikisan on vassal 
direct. Les hatamoto étaient Jikisan du shogun et Baishin de 
l'Empereur. Les vassaux directs d'un daimyd étaient Baishin du 
shdffun, 

Bakiit —Romancier célèbre (1767-1848). Ses œuvres sont très- 
nombreuses . Citons seulement : le Yumi hari zuki ; le Shichiya 
no kura et le HakJcen den, 

Bakupu — Gouvernement shaganal. Il se composait du shogun^ 
d'un tairà^ de cinq ou six Rôjû et autant de Wakadoshigori, 
L'origine de cette org^misation remonte à Yoritomo, 

Ban — Gardien. Ce mot s'emploie toujours en composition: Mo ni' 
hany gardien de la poi-te; hi-no-hany garde d'incendie; tsuji han^ 
gardien de la voie publique, (qui se plaçait au carrefour de deux rues). 

Benkei — Persoiinajjc semi-légendaire, que sa force physique et 
ses exploits ont rendu très-populaire. Tout d'abord il était bonze. 
11 tt'était proposé de réunir lOCK) sabres et déjà il eu avait pris 9Ud, 



^ D ICTIOVV AIBtS. 

quand arriva Yoêhitsuné sur le pont de Qojô à Kyoto, CcUe iois. 
Benkei fut vaincu et, plein d'admiration pour son vainqueur, de- 
vint 1q plus fidèle de se» partisans. Los pcintras représ^nUnt 
volontiers Benkei avec 7 armes ou machines de guerre? ou lisant aux 
gardes du seki à*Ataka une lettre (Kan-jtn'-cho) imaginaire, ou en- 
fin luttant contre Yothiteune^ lequel eaute par dessus sa tête avec 
de hauts gela, 

Benten — Déesse Indienne) rangée parmi les Shieki-fukwjm, 
Elle est spécialement adorée par les artistes. On la représente, 
tant-ôt jouant du bitoa, tantôt avec 4 hras de ch-ique côté. 

Bksso — Maison que les daimyç ou les gens ridies possédaient anx 
environs ou dans les faubourgs de la capitale. C'est là qu'ils se 
retii'aient pour se distraire et qu'ils entretenaient le plus souvent 
une mekake, Synon : Kakae-i/ashiki, 

BisHAMON — Dieu de la guerre, d'origine Indienne, rangé parmi 
les Sàicht fukujin. On le représente tenant dans sa main gauche 
une lance appuyée sur le sol et de sa droite une petite pagode. 

BiWA — Luth à 4 cordes accordées deux à deux. 11 n'est guère 
utilisé que dans les concerts ou pour accompagner cerliii'ns chatits 
héroïques. Quoique d'origine Chinoise, (la tradition vcjit qu'il ait 
été importé par Kihi' Vaijin)^ le Biwa Japonais diflFèrc sensiblement 
du Biwa Chinois. Le Chrifsnnthemum (1881) a publié un article 
sur l'histoire de cet instrument. 

Bon — Plateau de bois sur lequel on place des tasses ou autres 
objets. Le tabako-bon est un plateau ou un petit meuble à l'usage 
des fumeurs. 

Bon — Fê'e des ancêtres (jni se place du 14 au 16 juillet. Les 
Japonais pensent qu'à cette épnque les ancêtres reviennent sur terre 
et ils les honorent par des oflFi-aiides aux temples et des visites aux 
cimetières. Synon : Uran-bon, 

Bo-El — Circonscription administrative du Taihô-riOy qui com- 
prenait 50 familles. Les deux mots bo et W étaient, semble t il, 
dans le môme rapport que soiit aujourd'hui /u et Are» : W était le 
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ténue i^nërsl, hû te t«rtne réserva aux capitales. 

l^oeb — Bonze, 4i.a.cl. prêtre Bouddhiste. Satrf dans la secte' 
d^i}t^t>»A<«, les bonzes étaient astreints an célibat et viciaient en con-* 
nran dans des couvents [fera). 

Bt — Unité de superScie égale au tguboy o.a.d^ valant 8 mètves 
oa^s, 905. Le hu est usité dans révàlnàtion des terrains non > 
bâtis. Avant le VIII* S* le b» officiel était de 4 mètres caiTés, 40. 

Bu-^Mesure de longueur valant 8 inillimitriiis. 

HiraAKC — Danse de caractère symbolique, autrefois Uiitfe à la 
Cour. 

BrraTô — Chef d'une administration. Tels étaient le kanjo huffyô 
pour les finances} les maehi bugyô pour la gestion des affaires 
à'TédOf les jiêha hugyà pour les temples. Ceux qne nous citons 
étaient investis à )a fois de pouvoirs administratifs et judiciaires. 
D'autres» comme le »akuji hugjfà (chef du bureau dlM réparatious} 
n'étaient .qu'administrateurs. Le bureau présidé par le hugyô 
s'appelait hugyô^sho, 

. BUKJINGA — (Lit t. : Deaaina des lettrét). On appelle ainsi des 
dessins d'un genre tout particulier, qui, à IVrigti.e du moins, étaient 
l'cMivre des lettrés pluttH que celle des peintres de professioa. 
Cette école procède des i;ei;.tres Chinois de la dynastie des Ming, 
On y place le mérite dans la virtuosité du pinceau et les idées sug- 
gérées par rartigte-pr-ëte bion plus que dans la vraie représenta- 
tion des objets. Aujouid'hni d'ailleurs on enseigne cette sorte de 
peinture comme toutes les autres. 

BuKAN — Sorte d'annorial de la noblesse féodale Japonaise* Ou 
y trouvait le nom. les armoiries, la résidence et les revenus de 
chaque daimyùj le nom de ses principaux ^«rat, la liste des pré- 
sents qu'il devait annuellement offrir au shogun eb en recevoir, etc. 

BuKE ou BusHi — Gens de la classe militaire. Voy. Samuraù 

BuKE-JiDAi — Période militaire. Ou y comprend généralement 
tout le temps qui s'écoule depuis Yoritomo jusqu'à Igeyas» c.a.d,- 
de la tin du XU" S' à celle du XVir. 



34' DlOTIONV^IBKv 



BUKB HiAEtr KJkJOw-(Litt. t 100 i^glêB pour let ivitè). Caati une 
aorta d0 ^estainfnt polifcîqn« laîwé par ly^ffatu. 11 a été firadait 
en AoglMi par M. J^owder et M» JHohêon {Japan), en Jf'mnçais 
dans la S^oc. dêê Stud» Jap, 

•BY^nchô— Flusiears peintres ont porté ce nom. Le plus célèhre 
est T^ni Bunohô (1764-* 1841), qniy d'abord élève de Kano^ se oon» 
vertit à l'école Chinoise, en se créant toutefois un style propre et 
original. Ou a publia maintes fois ses dessins, par ex : dans le 
Nippon. MeUzan tu « (1810) et dans le 2^9»» Bunehô g»% f» ( 1882). 
— ^Citons encore Ippitsusai Bunehô f peintre d*«kiyo-e, 

BuBBTsn— ^lâmpereùr (499i*606) célèbre par sa crnsnté. Le 
Nikon^sho^ki raconte qu'il prenait plaisir à &ire éventrer sous ses 
yeux des femmes grosses^ qu'il forçait des malheureux à creuser la 
terre de leurs mains, après leur avoir fait arracher les onglési 
qu'il s'amQsait à en faire grimper dans les arbres, pour ensaite les 
percer de flèches, et à d'autres récréations du même ordr». 

BusoN— Poëte et peintre (1716-1783) très-original. Ses dis- 
tractions sont célèbres. tJn soir, pour contempler la lune, il ima- 
gina de faire un trou au toit de sa maison avec nue chandel^ et 
aliuma ainsi un incendie qui détruisit la moitié de Kyoto» 

CACriET — ^Voy. Tn et In~hagami, 

Cha no tu — Cérémonies destinées à donner de la dignité et de 
la grâce à la préparation et à la dégustation d'i thé. C'est vers la 
fin du XV* S* qu'elles ont été réglées aussi minutieusement que les 
rites d'une reUgion. L'inventeur, Murata Shinkof eut la chance 
heureuse de trouver, dans le shogun Yoshimasa et le peintre Sôamiy 
des adeptes dont l'inflnencc contribua fort à faire adopter ces céré- 
monies dans la haute société. Hidegoshi acheva de leur donner la 
vogue. Des sociétés de Cha-jin se fondèrent pour les pratiquer et 
les hommes savants en cet art ( Cha-sei) furent tenus en haute estime. 
11 est certain que ce fat une école de politesse et de délicatesse, qui 
inHna sur les mesura des classes élevées et sur les arts plastiques. 
Elle donna le goût d'une simprusité on peu étudiée et développa 
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Pamoar du Ubdofc et des sntlqtiltés. Far contre; Piittacheinent 
dise Ciia^in aar modèles ancieiie a pu retarder les progrès de la 
oéraraîqne. On a décrit daus plusieurs recueils les rites du eha-no 
yu' Voy. par ex : «7. iHaeon (Japaneêa étiquette) 

OniiA— Maison dans laquelle on prend le thé et, par extension, 
reetauvaut. Les clients j sont répartis dans de- petites chambres, 
chaque société ayant la sienne. Pas de salle commune comme 
dans nos cafés. On tippcUe kake-jaia^ les petites échoppes ouver- 
tes'à tous rents, où se reposent un instant les promencnrs et voya- 
geurs. Ijcs machi ai ehaia sont des ehain spécialement affectées 
aux rendez* vous. 

Château— Voy. Shfro, Jinya, 

ChIgtô — Terres ou rente en argent ou en denrées que donnait 
TËtat à dei nobles ou à des temples. 

Chô — Subdivision du ri valant aujourd'hui 109 mètres. On 
appelle encore chô l'unité de superficie valant aujourd'hui 9915 
mètres carrés. An VllT S' le chô valait environ 11, 100 mètres 
carrés. A la fin du XVl" 8' il était réduit à peu près de moitié. 

Chô-Dbn8U — Peintre-bonze (1351-1431), qui, d'abord élève de 
l'école de Takuma^ étudia les peintres Chinois et fut des premiers 
à les imiter. 11 eit assez connu sous le nom de Meichô. On n'a 
guère conservé de lui que des peintures religieuses. 

CuoKU-SHi— Envoyé Impérial, Par ex: on appelait ainsi la 
personne que Plâmpereur envoyait au ahôgun, 

Chôn AI'— Quartier d'une ville. La division en ehà^ sans être la 
division officielle de l'administration, avait, dans les mœurs, une im- 
portance pratique assez grande. Cliaque ohô avait en effet ses 
charges propres, par ex : dans les fêtes. 

CnôKiN^-Bonrgeoisi par opposition soit aux gens de la cam- 
pagne | soit aux samurai* 

CHÛojsK-^Domestique inféiîear d'un samurai, 

CBVaoauO'^Samurai de condition moyenne, qui fusait partie de 
l'escorte d'un daimyô* 
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Chuko— Moyen-Û^e: du VJII* S" à la fin du \IV, 

Chûnagon— Conseiller de la Cour Impériale, qui prenait rati^' 
après le Vainagon, 

Chûsho — Général placé au dessons du Taisko^ dans la liiéraicWe 
militaire. Il y avait deux càushoj comme deux taiêho» 

CoiFFUBK— Voy. Ebù8hi; Kammuri, Kanzashif Kasa etc., et 
pour plus de détails un article de M. Conder sur le ostumc Japo» 
nais {Aaiat, Soc, 1880). 

D AI- J IN— «Ministre de Tfimpereur. Le nombre des Ministres a- 
peu varié. Dès le milieu du VlV S% le conseil des miniçtres, 
avait à sa tête, au dessous de 1* Empereur, un Dajd^dai-jiu (Pre- 
mier Ministre), un U-dai-jin (Ministre de gauche) et un Sa^-dai- 
jin (Ministrp de droite). 

Daikan — Gouverneur d'un domaine du shogun. Les Daikany. 
chargés d'administrer un vaste territ)ire, étaient, en fait, assimilés 
aux daùntfô» Telle était la situation du Daikan de Takaifama^ qui 
adiniiiistjait, pour le compte des Tokugatoa, la province de Rida, 

Daikoku — Divinité Bouddhiste, qui a pris place parmi les Sfùchi' 
fuku JLHj comme Dieu de la richesse. 11 porte à la muin un mar- 
teau {kozuchi) dont il frappe la terre, pour en faire sortir des tré- 
sors, et, sur le dos, un sac plein d'objets précieux. Le plus sou- 
vent, il est environné de nts 

Daim Yô — (Litt : grand nom c. a. d. grande famille). On appelait 
ainsi les j)ln8 puissants des vassaux militaires qui relevaient directe- 
ment de rKinpereur. Cette dénomination apparaît dès Yoritomo, 
Jusqu'au XVll* S* les daimyô jouirent dans leurs domaines d'une 
large ii dépendance. Mais les guerres civiles étaient continuelles 
et CCS d'nnaînes passaicrit fréipiemmeiit d'une famille à une autre. 
Sous les Tokugaica la noblesse féodale perdit en indépendance ce 
qu'elle gagna en stabilité. lyemiisu déclara formellement qu'il 
cousiiléreraifc tous les daimigô omme ses vassaux. Dès lors, le 
critérium servant à distinguer les daimiyh des hatamofo se trouve 
dans le chiffre des revenus. Pour ôtre daimyô, il fallait avoir un 
revenu d'au moins 10 000 koku do riz. 
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DiLiNAGOX — Grand conseiller de la Cour Impériale, qui venait 
immédiatement en rang après le Nai-Oai-jin^ 

Daibi — Palais Impérial et, par extension, l'Empereur lui-même. 

Daibhi — ntre honorifique ajouté au nom des bonzes savants; ex: 
Koho Daiêki, 

Dajô-Ibvnô — Titre que portait un Empereur , après son abdica- 
tion. Syn; Da-jâ-kô» 

Da-jô-kwan — Conseil supérieur de -Gouvernement, qui se com- 
posait des trois grands JJaijin ( V. ce mot) et du Ikii^nagon, 

DakyîT — Jen de balles qu'on jouait à cheval. On s'exerçait ainsi 
à ramasser la tête d'un ennemi. 

Dansk — Voy. Buffakuy Kagara^ JVo. 

Danzaimox — Exécuteur en chef des hantes œuvres. C'est lui 
qui était chiigé de surveiller les eta, 

DaRUMA — FiU d'un roi Indien, adoré au Japon et en Chine 
comme un demi dieu, il arriva en Chiiic vers 530 pour y prêeher 
le Bouddhisme et surtout la vi*aie morale. Afin de donner un 
exemple d'austérité, il voulut vivre dai.s les montagne;}. Suivant 
une tradition ses jnmbes s'usèi>eiit de fatigue. Suivant une autre, 
que rapporte Kae'npfer^ il bC les coupa lui-môme et les vit se méta- 
uiorphoser en feuilles de thé. Aussi lui attribue t'on la découverte 
du thé. Rien de plus répandu dans le peuple que les |x)upées repré- 
sentant Darutna sans jambe.-;. 

Dasiii — Grands chars qu'on promenait (l'usage a persisté) dans 
les rues aux jours de fêtes religieuses, à grand renfort de cris et de 
sons discordants. Sur les uns on exhibe des armes et de grossières 
images figurant des dieux ou demi-dieux. Sur d'autres ont lieu en 
musique certaines danses spéciales o<2orij/<i^ai. Tantôt ces chars 
sont traînés par des bœufs ou des hommes; tantôt ils sont portés 
sur les épaules. 

Dazaifu — Ancienne capitale de Tsu/cushi {Kiu^Siu), fondée vers 
670 a p. J. C. Le Qcuveruour de Dazaifu avait dans ses attribu- 
tions les rapports avec les éti'angcrs. 
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Dev— Hisière. Suivant leur nature juridique et Torii^iie de leur 
possession y les rizières portaient des noms différents: Ski de» d^ 
signait les rizières affectées anx frais des transports officiels; kan* 
d^^t kuhun den ou kohut^dé»^ celles qnt avaient été partagées 
entre les familles d'un village suivant le nombre des bouches (Iw) 
de chacune; àon-den celles qui étaient cultivées et payaient rioipôt; 
i'den celles que le Gouvernement avait attribuées aux pogsessCDrs 
de kura'i; kon^dên ou thin-den celles qui avaient été réeemnent 
défrichées; sioku^de» ou sAokubun»den, celles qu'on recevait du 
Gouvernement en qualité de traitement; ko^den celles qu'il ac- 
cordait pour services i*endus; ^o-(^eA aussi celles qui étaient con-» 
sacrées à subvenir aux dépenses du Da-jâ-kan, etc. 

Den — Construction comprise dans un palais. Ce mot était sur- 
tout usité en com position ^ pour désigner un palais déterminé (ëx : 
Shi-ahin-den), Parfois pourtant on l'employait seul, en le fai- 
sant alors précêiler de la particule honorifique go ( Go-ten)» 

Deshima — lie voisine de Nagasaki^ où furent relégués les né- 
gociants Hollandais et Chinois de 1638 à 1854. Kaempfer nous 
éclaire aussi complètement que possible sur la situation qui leur 
était faite. 

Dieux — Voy. Faku-Ji», Gongen^ Hotoke, Kami, 

DivOECE — Voy. Mikudart-han, 

Dô — La partie de l'armure qui protège le tronc, 

Dô — Grande circonscription qui comprenait plusieurs provinocs. 
Outre le go-kinaif on comptait 7 dô, (V. notre carte du Japon 
féodal). Cette division^ empruntée des Coréens^ doit remonter à 
l'époque des premières expéditions Japonaises en Corée. 

Do-Hi — Esclave. Voy. Ifu^M, 

DoEio — Bonze qui avait su, par ses intrigues, dominer l'esprit 
de rimpératiice Kôken, Il la détermina, en 764, à déposer Jun- 
nCn Tennô^ en faveur de qui elle avait abdiqué et à reprendre le 
pouvoir. Il essaya de faire croire à l'Impératrice que le dieu Ha» 
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ehiman ordonnait de le choisir Iai«inéme pour époux et Empereur. 
Mais la supercherie fut découverte. A la mort de l'impératrice, il 
fut exilé. 

DoBA-TATAKi-~Bonxe* voyageur. Ijes dora taiaki formaient 
une sorte de corporation et étaient ainsi appelés , parce qu'en 
marehant) ils fuisaient sonner un petit gong {dora), 

DôsHiN — Agent de police inférieur. 

Ebiba— Carquois. II vnriait de formes et chacune portait un 
nom spécial. Tantôt les flèches s'y trouvaient enferméeSi comme 
dans une boite; tantôt elles n'y étaient que maintenues aux ex* 
trémitéSy de façon à demeurer visibles. 

Ebisu — Troisième fils à'Izanagi no MtkotOf qui a pris place 
parmi les 7 Juku jin, comme personnifiant la probité. C'est le 
seul des fuku-jin qui soit d'origine Japonaise. On en fait parfois 
le dieu du commerce et c'est peut-être à ce titre qu'il doit de figurer 
sur le papier- monnaie. Presque toujours on le représente avec des 
instruments de pèche et un poisson. Comme fils à'Izana^f il porte 
plutôt le nom de Hiruleo, 

Ebisf — Barbare. C'est sons ce nom que les historiens Japonais 
désignent les Aino, 

Eboshi — Coiffure faite de papier laqué, que portaient dans les 
circonstances ordinaires, les kuge (nobles) et les Kannuêhi (pi^lres 
Shintoïstes). Elle était fixée par des cordons sur la tdte. D'ail- 
leurs elle variait de forme suivant la condition sociale de son pro- 
priétaire. 

E-FUMl-^Lit( : marcher sur V image). Obligation qu'on imposa 
aux gens de Kiu Siu de fouler aux pieds un crucifix, quand le 
Gouvernement eût interdit la propagation du Christianisme. Cette 
cérémonie devint un moyen de recensement. Les étrangers s'y 
trouvaient soumis, lorsqu'ils débarquaient au Japon. 

Empeeeub — Voy. DatW, Hôwo, Mikado, Tennôi Tenshi, 

Enbyo — Peine consistant à consigner une personne chez elle, 
sans qu'elle pût recevoir aucune visite. Ou l'infligeait pour do 
légères infractions; par ex : en cas d'incendie causé par nég/igence> 
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Epoques-^ Voy. Jàko^ Chûkoj Buke^tdaiy Kinseh Inshin^igo. 

Eta — (Littér: irèê^sale). On désignait par ce mot une classe 
tout à fait inférieure de l'ancienne société. Les eta liMbîtaient des 
villages, ou du moins des quartiers à part, et l'on évitait le plus 
possible tous rapports avec eux. Ils vivaient de métiers considérés 
comme impurs» tels que la préparation do cuir. Voy.^surces 
parias du Japon ^ Mitford [Taies ofold Japan), 

Eventail— Voy. Ogiy Uchltoa, 

Ëzu>OHô— Registre qni renfermait le plan de chacun des ter- 
rains d'une commune. 11 se tenait à la mairie. 

F Êtes — Voy. Bon, Matsuri^ Sekku, 

Fi'CHT — Ration de riz allouée à certaines personnes par le shogun 
on les daimyn, \}\\ fuchi^^) donnait droit à 15 shô par mois. 
C'était la paie des soldats. Les médecins recevaient des Juchi de 
plusieurs côtés à la fois. 

FoDAi — Serviteur ou vassal depuis plusieurs générations. Ije 
Chôsolcabe hiaku Jcajo déclare que 10 ans de ser» ijcs dans une mai- 
son suffisaient pour qu'on fût considéré comme Fudaù A dater 
du XVir 8' on distingua soigneusement les /i«2at-<2atm^d, par 
opposition aux tozama-daimyô. Les premiers étaient ceux qui 
descendaient d'anciens vassaux des Tokugatoa, Ces daimi/ô avaient 
soutenu lyeyasu dans sa lutte c>jntre le parti de KideyorL Aussi 
dans le Bulct hiaJca kajô déclare t'il que \e» fudai daimyô sont ceux 
qni ont reconnu sa suprématie avant le siège A'Osaka (1600). C'est 
à eux qu'étaient réservés tous les postes importants du Gouverne- 
ment shogunal. Quoîqne tous les daimyô aient fini par se soumettre 
aux Tokugatoa f la distinction garda donc son importance. (*) On 
classait les fudai daimyô^ d'après leur rang et la chambre qu'ils 
occupaient, au palais du shogun^ en Tamarizumey Teikannomay 
Qannoma et Kikunoma, 



(1) On di»aii : iehi nin fuchi, ni uin fiichi. ca.d. la ration d'une, deux per- 

SOllIU'S. 

(i) C'eKt pourquoi nous avons, dans notre liste des (fa-myô, indiqué pour 
chaque famille, si <>1le se trouvait ranfçée parmi les fudai ou parmi les fozama. 
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FuE-^ Flûte. . C'est un bambou peroé de 7 à 8 troaS) sans clefs. 
Il existe quelques dûtes eii i^uive. Les méludies que tirent des 
ujies et des autres les musiciens Japonais ne sont pas pour donnor 
une haute idée de Tinsljrmnent. 

Fuji — Noiu Japonnis de la montagne que nos géograpbes appel- 
lent le i^Mst^^ama. KUq doit ce nom {Fuji, veut dire : sans égal) 
tant à sa hauteur qu'à son élégance majestueuse. Tous les 
poëbes et les artistes s'inspirent d'elle et Ton ne peut tmuver si 
pauvre cabane qui ne possède ^ en kakémono ou autrement, une 
image du Fuji. Hokusal lui a consacré deux de ses meilleurs re- 
cueils; (l'an d'eux a été réédité en Angleterre). Hiroshige a publié 
aussi une collection de 3S vues du Fuji. Chaque année des milliers 
.de pèlerins font l'ascension de la moutiigne sacrée. (Voy. dins le 
Chrgsanthênturn de 1882 la traduc'i)n d'un catéchisme écrit à leur 
usage). 

Fujiw:aba — Famille (|ui, du VII T au XII* S', fut toute puissante 
à la cour Impériiile et gouverna réellement le Japon. Plus tard 
même ses membres C{>ntimièrent à occuper près de l'Empereur les 
postes les plus élevéi. La plupart des kuge q\\ étaient Imus. Le 
grand nombre de peintres; poëtes> savants , historie&s, ete. , qu'elle 
.adonnés au Japm, mérited'i umirtaliser son nom. Metchnikoff 
{l* Empire du Japon y p. 383) dresse une liste de ses principaux 
membres. 

FÏÏKO — Prérogative que donnait l'Empereur de percevoir t'iut ou 
partie des redevances imposées à un village ou à quelques familles. 
Après le Xll* S' Ies//<^o furent réservés aux princes Impériiiux et 
aux temples. 

FuKU — Bonheur, richesse. On appelle Shichi fuku jin les 7 
divinités qui ouvrent aux hommes les sources du bmheur {Jurojiny 
Daikoku, Fukuroku, f-bisut Benfen^ Hôtel et Biahamon), D'après 
une légende, ce serait un grand prêtre d'i nom de Tenkiiy qui, à la 
de naude de It/etfasut aur.iit fixé les attributio.iî de ce* dieux d'ail- 
leurs adorés à une époque bien antérieure. Il aurait personnifié 
en eux les 7 éléments du bonheur : la longévité, la richesse^ la po- 
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pularitéy la probité, la gthon, la bonté et la force. . Cette éiioméra- 
tfon ne laisse pas que d'étonner. Il n'en est pas moins certain qae 
ces personnages sont, an Japon, l'objet d*un onlta anssî niiiversel 
qu'original. Il suffit de parcourir les albums de caricatures pour 
voir que les artistes en prennent fort à l'aise avec eut : ce dont 
personne d'ailleurs ne songe à s'offenser. La répartition de leurs 
attributions respectives est généralement assez mal connue et l'on 
confond volontiers l«ur rôle. Des savants voient en eux des 
espèces de Dieux Lares (Voy. Dickins : A»iaU Soc» 2V<in«. 18S0). 

FuEUBOEU — ^Celni des 7 fvkujin qni personnifie la popularité. 
Ce serait l'incarnation d'an astre. (^) On le repi'ésente avec un 
crftno cbanve et démesurément élevé. Il porte à la main un bâton 
sur lequel f^e trouve un livre de prières. Près de lui se tient une grue. 

FuKVSA — Petit carré d^étoffe de soie parfois orné de dessins ou 
broderies. On s'en sert, dans les cérémonies du cha no yuf pour 
es8U}'er la poussière déposée sur les tti»ses ou pour envelopper des 
objets de prix. Mais les plus riches fuhuia sont employés à re- 
couvrir \^'kov3a tneski qu'on offre au dehors. Voy. Meshi, 

FuMi-E — Crucifix qu'on foulait aux pieds» Voy : "E-fand^ 

FiriTDoSHi — Piëo d'étoffe qui, passée entre les jambes et nouée 
autour des reins, permet au vent de prendre avec la i*obe Japonaise 
quelques libertés, sans enfreindre les lois de la pudeur. 

FuNE — Bateau. Les Japonais semblent avoir, de toute antiquité, 
navigué sur leurs lacs et sur mer. On appelle Wataêhi-hune les 
bacs; yane huiw^yakata buneetyuttan 6une\e8 gondoles recouvertes 
d'un toit, dans lesquelles les bonnes gens à'Yedo et d*Oêaka aiment 
à faire la fête. 

FuHEi — Ordre émané du shogun ou d'un daimyô. Ce mot ne 
devint en u^nge que depuis l'avénement des Tokugawa, 

Ganku— ( 17 19 1838) S'iuspirant à la fois des Chinois et des prin- 
cipes à.*L>ki.Oy OanJcu fonda une école de peinture qui porte son 
nom. Lnî-même excellait surtout à peindre les tigres. 

( I) La plupart du temps ou le confond avec Jwntjin, pour en faire un antre 
c(l«u de Ta longévité. 
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G KKKIN— Instrument CliinoU, composé de 4 corileii accordées 
deux à denj et moiitéos sur uue caisse de bois ronde. Dans Tin* 
térieur est une longue tige métallique , libre à une de ses extcémités. 
. Gembuku — Cérémonie destinée à constater l'arrivée d'un homme 
à rage de 15 ans. Primitivement on le coiffait alors du Icammwrù 
Plus tard l'habitude se répaïuUt de lui raser la partie antérieure du' 

crâne. 

Gëtsha — Danseuse et chanteuse. Il ne se donne guère de fêtes 
publiques ou privées, sans qu'on y fasse figurer un certain nombre 
de geiêha. Elles accompagnent fténéralement leur chaut du «Aamt- 
»e». Les plus jeunes , appelées odori'ho à Yeào et maiho à Kyoto y 
ont pour fonction spéciale de danser. Voir pour plus amples dé- 
tails sur cette aimable corporation les impressions de voyage des 
divers glob^trottêrB. 

Gknji — Voy. Mimimoto. 
• Gknin — Terme général applicable aux divers serviteurs. 

Geta — Soo(]ues de bois qui se portent hors de la maison. La 
forme et la beauté des geia varient avec le rang, le sexe, l'âge» les 
provinces et les circonstances. Autrefois Tinférienr ne pouvait 
garder aux pieds ses geta devant son supérieur : c'eût été l'ou- 
trager. Lesamurai inférieur {kachi) qui rencontrait un «amurai 
d'un rang plus élevé s'empressait de les ôter. Les hommes d'escorte 
n'en portaient pas. 

GiDAXÛ — Sorte de chant dramatique inventé au XVir S" par un 
homme de ce nom. 

QiM>iiYAEn — Fonctionnaire placé immédiatement sous les ordres 
du kanjo-bugyô. 

Go — Jeu quelque peu analogue 2^\jeu de dameêi fort répandu an 
Japon. Le damier est généralement tracé sur une petite table trè.4- 
pesaiite. La tradition veut que ce jeu ait été importé de Chine par 
Kibi Daijin, 

Go— Préfixe honorifique placé devant le nom de cerbiiiies choses 
{go'han: repas, go-Jcanjo : compte) ou le titre de certaines per- 
sonnes. Dans le langiige populaire surtout ce préfixe est devenu 
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iiisépNrsbIe de certains mots {go^sho : palais etc. )• Le pins s -uvcut 
]} est eni]>1oyé par politesse pour la personne à qni Ton parle et alors 
il oorrespoud presque à Tadjeclif *^ votre,** {Oo-kanai: votre 
femme). 

. Go<>— (Postéi'ieur). Particule qni se place devant le nom de cer^ 
taîns Empereurs pour indiquer le deuxième du nom. 

Oo-Daioo — {Uaigo II), Empereur de 1318 à 1339. Désireux 
de secouer la t^'rannie des ffôjn, il réunit autour de lui tous cenx 
qu'avait indisposés leur orgueil et surtout les Itonzes. ]\|ais cette 
première tentative échoua: il s'enfuit dans la province d'Omt 
(1331) et fut exilé dans Pile d'OK. 11 s'échappa, reprit les hosti- 
Ktés et réussit à les chasser (1334!). Mais il vît bientôt s'insurger 
contre sou autorité un des chef» qui l'avaient aidé dans cette lutte : 
Athikaga TaJcavji {X^^h), Vaincu, il dut transporter sa cour à 
YoshinOi cédant la place au nouvel Kmpereur ch< ibipar Ashikaga, 
Ses pnalheurs et ses amours sont restés populaires. 

Gopu — Petit papier sur lequel se trouve une sentence tirée des 
livres Bouddhiâtes. On le fait avaler aux malades en guise de 
médecine. 

Qo-KENIN — Satnuraiy serviteur direct du shogun. Avant les 
Tokugaica le sens de ce mot était général. Depuis lors, il fut 
réservé aux serviteurs qui ne pouvaient assister aux cérémonies du 
palais, par opposition aux hatamoto, 

Go-KOKU — On désigne par là les cinq céréales considérées comme 
principales : le riz, le blé, le millet, les fèves et le soigho. 

GoMPACHi (Shieai) — Personnage légendwire célèbre par sa 
bravoure, ses crimes et ses amours avec Ko~Murasaki. Ses 
aventures ont fourni une mine inépuisable à l'imagerie populaire. 
(Voy. par ex: les nishiki-e d^CtamarOy Ezan etc.) Mifford {Taies 
ofold Japon) les a résumées. 

GONGKN— (Littér : Manifestation temporaire). C'est un titre 
d )ni.é pnr les Bouddhistes aux dieux du Shinto^ qu'ils considèrent 
comme des manifestations temporaires des divii.itéd Indiennes. 
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SpéciHiemeut c'est le titre sous leqnel,' à Nik^o par exemple, on 
adore lyeyaêu^ 

Go NiN-GUMi — QroQpe de 5 familles, qui, vis à vîsde l'ad« 
ministration, répondaient pécuniaii'ement et même pénalement les 
unes des antres. Ces familles habitaient le plus souvent des maisons 
contigues ou très rapprochées. Le nombre 6 n'était pas toujours 
strictement indispensable. Chaque kwni avait à sa tête un Jenmi" 
ffanhira, 

Go-oïC — Prononciation primitive des caractères Chinois. Elle n'est 
plus guère en usage (sauf parmi les bonzes) que pour la lecture de» 
livres Bouddhiques ou la désignation de certains nengo. Aujourd'hui 
on use de la prononciation dite Kan~on, 

Go-BtN — On désigne ainsi les 5 relations essentielles dans la 
société (et par suite les 5 vertus sociales} : entre enfants et parents, 
entre époux, entre frèn s, entre amis, entre maître et serviteur. 

Go-BÔJÛ — Conseil des Ministres du shogun. Les JtAjây choisis 
parmi les fadai^daimyôt an nombre de 4 ou 5, siégeaient et 
administraient presque toujours alternativement. Pourtant, dans 
les occasions graves, ils se réunissaient pour tenir conseil. 

GoBODATU Shonzui — Potier d'/*e, qui , en 1510, introduisît à 
Ariia la fabrication de la porcelaine, jusque là inconnue au Japon, 
11 est considéré comme l'inventeur de la porcelaine à fond blanc 
avec dessins bleus sous la glaçnre. 

Go-SAN-KE — Voy. 8an-ke, 

Go-SEKKE — Voy. Sei-ke. 

Gî-SHi — Paysan riche, qui avait le droit de porter des armes. 

Go*SHT7-iN>CHl — ^Terrain donné par le shogun. Le mot venait 
de ce que la donation était revêtue d'un cachet {in) rouge (shu). 

GoTEK- YAMA — ^Colline située dans le faubourg méridional d' Yedo» 
La foule s'y portait en masse au moment de la floi'aison des cerisiers. 
Lorsqu'on 1861 le BaJeufu céda cette colline aux Jjégations étrangè- 
res, il en résulta une sorte d'émeute et des troubles assez graves. 
Depuis lors elle a é!é rasée. 

GoTÔ Yujô (1435-1513) — Artiste qui passe pour avoir créé au 
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Japon l'art de ciseler les métaux. It e^t donc le chef de retie école 
de ciseleurs qui s'est perpétuée jnsqn'à la révolntion ^1868). SatoWf 
en tête de son Ouide^ donne la liste des plus connus. 

OozKN — Terme honorifique que jadis on ajoutait après le nom 
d'une femme {Tomoe QozeHj Tokiwa Qozen)» 

Qxjv — Division de la province {kuniy Au déhut le gun était 
administré par un gun-cho^ que nommait l'ECmperenr» et qni avait 
sons sa directitm un certain nombre de fonction ii aires formant le 
jPtm- ski. Fins tard le mot de gun-êhi servit à désigner le chef du 
gun, qu'on appelait aussi gun-bugtfô ou gun^dai (sous les Tokugo' 
va). A partir de la fin du WV S* les ^«»-«i&t perdirent leur 
pouvoir, ne gardant qu'nne autorité nominale. — Syn : kôri, 

QuiTKEN — Système de gonvernement ceutnilidateur, par oppoi»i- 
Uon au système féodal ( Hoken), 

GusoKU — Armure. V»)y. D^^ IToro, KabutOy et l'étude pnbliée 
par M. Conder (AsiaU Soc. 1881). 

GwA-MYô— (Littér : Nom de dessin) Nom so^s lequel les peintres 
signent leurs œuvres. 

Haohimân — Dieu de la guerre. Voy. Vjin, 
Haikai — Poésie composée de 17 syllabes. 
Hai-myô — Nom de plume sous lequel les poètes signent leurs 
œuvres. 

Hakam A— Large pantalon de soie ou coton que portaient les 
samurai. Dans les céiiémonies, la jambe était complètement en- 
veloppée par le naga-bakama^ lequel traînait à terre de 20 à 30 
centimètres et gênait la marche. Le shitu-bakama (pour les 
h')mme8), uchi-bakama (pour leà femmes) étaient des espèces de 
naga-bakatna, 

Hakase — Savant et professeur. Ce ti!re était conféré par 
l'Empereur et assurait de sérieux avantages. 

Hakuchô — Vêtement que portaient les serviteurs des kuge. De 
nos jimrs il est réservé au personnel inférieur du culte Shintoïste 
(serviteur» de Icannushi^ employés des pompes funèbres etc.) 
HAKrsKKi (Arai) — (1656-1725) Un des plus remarquables hîs- 
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toriens du Japon. Oa'.re ses grands ouvrages historiquesi comme le 
Tohu-shi-fforon^ aperçu général de Thistoire ancienne du Japon, 
et le Uankampu (Histoire des familles de Daimyn)^ il a laissé 
plusieurs ouvrages de géographie , tels que le Sei-M-huny (Descrip* 
tton de riCurope)y le 8ai ran igen (mœurs des pays étrangers), le 
Nanfo ghi (Hist. des îles du Sud)? le Riu-Kiu-Jiriaku, le Tezit 
shif le Yezo dan hikki etc. ; une oeuvre de philosophie naturaliste» 
(le Kokit9u)f et une f( nie de monographies sur divers sujets, par 
ex : le JTon^ckô gun hi ko (Kssai sur les armes Japonaises). 

H AN — Territoire gouverné par un daimyô. Il suflBt d'examiner 
un instant une carte du Japon féodal, pour voir que les kan étaient 
loin de se confondre avec les provinces (kuni). En 1871 le 
Gouvernement Impérinl supprima ces fiefs et reprit l'adminis- 
tration directe du pays tout entier. Sons le régime féodal, les 
daimyô gouvernaient à peu près à leur gré leurs sujets : le recours 
au êhngun était très-mre. 

HANiWA-*Dans les siècles antérieurs à l'ère chrétienne, l'usage 
était de sacrifier, sur la tombe des Empereurs et des grands per- 
sonnages, des personnes et des chevaux. Un décret de l'Ëmporenr 
Suinin (V an. av. J. G.) interdit ces sacrifices et ordonna de sub- 
stituer aux victimes des figurines de terre. Ce sont les haniwa^ 
Ou en retrouve encore dans l'intérieur ou autour des tombes. Le 
premier qui en fabriqua s'appelait Hathi, d'où le nom de Hashi'be 
donné à ses successeurs. 

Uan-TUZubi — (Littér : Cession du cachet) Succession. L'héritier 
recueille le cachet de la maison. Le fuit peut d'ailleurs se produire 
du vivant de son auteur. Voy : inkyo, 

Haobi — Manteau de soie ou coton, porté par dessus hi ceinture. 
Autrefois il était généralement orné de 5 mon. En hiver le haori 
est ouaté et doublé. Pour les incendie sy ou se couvrait d'un haori 
do cuir ou d'étoffe ti'ès-opaisse. 

Haka-KIBI — (Littér: Ouverture du ventre) Modo de suicide 
propre au Japon. Primitivement le p iticJit s'ouvrait le ventre lui- 
même. Dans les derniers siècles, il se bornait à se faire trèaf- 
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«olennellcment une légère incision; nn ami on nn serviteur, placé der- 
rière lui) terminait la cérémonie en lui tranchant la (été. Les d^^tails 
do la scène étaient minutieusement réglés par Tétiquette. Vo,v. d'ail- 
leurs 3ft#/brrf(ra/e* o/oW Ja/>on.l*'append. ). S^'Don: Sêppuku, 

Habai — Cérémonie qui avait pour but de purifier les criminels, 
les mAla,des etc. , en exorcisant les mauvais etiprits qui habitaient en 
eux. Elle se pratique encore au Palais impérial. — On appelle 
«ussi o harai une petite boîte de papier , que chaque famille place 
dans le hami-dana. Elle renferme un morceau de bois consacré 
dans un temple d'/««, lequel morceau doit être renouvelé tous les 
ans. Voy, Satow {Transact, ofAnat, Soc, t. II.). 

Habi-bav — Sentinelle) garde. Synon : Mi-hari-ban, 

Hasami-bako — Boîte de laque noire que les grands personnages 
faisaient porter devant eux , lorsqu'ils sortaient en promenade ou 
en voyage. On y plaçait des vêtements et tout ce qu'on jugeait 
pouvoir être utile sur la route. 

Hashi — Bâtonnets dont les peuples de TExtrème^Orient se ser- 
vent pour appréhender les objets et surtout pour manger. Entre 
leurs mains les hashi remplacent tant bien que mal la cuiller^ la 
fourchette et le couteau de table. Pour saisir les charbons, ou 
emploie des tiges de fer ou de cuivre {hi-h<ishi), 

Hatako — (Littér : enfant des champ»). Enfant du hasard. 

Hatamoto — Vassaux directs du ahôguny qui pouvaient assister 
aux cérémonies du palais. Tous recevaient du shogun une pension 
plus élevée que celle de la plupart des autres eamurai. Le terme 
de hatamoto ne remonte pas au delà des Tohugawa, Mitjbrd 
(Taies ofoJd Japon, I, p. 77» 95) donne sur cette classe d'in- 
téressants détails. 

Hei-an-jô — Ancien nom de Kt/ôtOf encore employé parfois dans 
la langue poétique. 

HeimIn— Clause de la population qui comprenait les agriculteurs, 
les commerçants et les artisans. Au dessus d'elle étaient les samu- 
raif jouissant vis-à vis d'elle de privilèges exorbitants. Au dessous, 
les eia et les hinin, qu'on comptait pour rien. 
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Heishi on Hëikë— Autre iiom de la famille Taira» 

HëYA-zumi — FîIm, qui, devenu adulte^ ooutiuue à vivre che^ ses 
parents, sans être chef de famille. Dans les relations extérieares» 
le chef de 6»miUe représentait seul la famille^ 

HiBACHi — Brasero en bronze ou porcelaine. Parfois il se com- 
pose d'un récipient en enivre , lequel est placé dans nne caisse de 
bois, garnie on non de tiroirs. On pent dire que c'est, par excel- 
lence, le meuble national, le premier qn'on apporte au visiteur, 
l'acoensdire indispensable de la conversation et le seni moyen 
coimu d'atiiédir eu hiver l'air g^lacé des appartements. 

HiDEYOSHi — (1536-1598) Fils de paysan, il s'attach*i de bonne 
heure à la fortune de Nobunagay qu'il servit d'ailleurs fidèlement. 
Après la mort de celui-ci, il réussit à pacifier et, sous le titre de 
kfoampakuy à gouverner en maître le Japon, que, depuis un siècle, 
désolait la guerre civile. Il céd-t eu 1591 ses fonctions â WdetëugUf 
mais en conservant la réalité du pouvoir jusqu'à sa mort. Les 
Japonais lettrés le désignent volontiers sous le nom de Toyotomij 
le vulgaire sous celui do Taikn, (Voir dans les Transae, ofAtiaU 
Soe, plusieurs études sur lui). Les Japonais le considèrent, à juste 
titre, comme un de leurs plus grands politiques. 

HiME — Terme honorifique usité pour les femmes de très-haut 
rang (Ex : Tachibana no Hime), 

RiNA — Petites poupées» représentant des personnages de la 
Cour Impériale, qu'il est d'usage d'exposer le 3 Mars (Rina'^ekku). 
Cette contume> essentiellement Japonaise, remonte à la plus haute 
antiquité. 

HiNiN— (Littér : Qici n^est pas une personne)', classe très- 
inférieure de rar.cienne société. C'est à t'irt que parfois on les 
confond avec les eta» Cette classe se recrutait surtout parmi les 
mentants. (Beaucoup à.*eta étaient riches ou dans l'aisance). 

HiBATA Atsutane — (1776-1843) Un des plus savants écrivains 
Japonais. A la suite de Motoori, il se lança dans l'étude des 
antiquités nationales et contribua si bien à la renaissance du 
Shiutoïsmcy qu'aujourd'hui les Shistoïttes l'adorent comme un dieu. 
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Un ouvrage qu'il écrivit eu 1896 sur l'Empereur porta ombra^çe au 
êhngu» et fut supprimé. 11 a laissé de nomlirenx traités sur 
riiistuire des premiers siècles, les étymologies, les alphabets pré- 
historiques» la Poêliqne et la Médecine. 

H iBô— Publicité rësnltaut d'une cérémonie. Ce terme s'ap- 
pliquait surtout à celle qui suivait le mariage ou la naissance d'un 
enfant. Après le mariag«>y on conduisait la jeune femme chez les 
voisins ; dans certaines provinces , les deux familles donnaient un 
grand banquet (qu'on appelait aussi hirô,. Quant à l'enfant 
nouveau né, il était exhibé aux parents et aux membres du go^ni»^ 
garni, Synon : Hirome, 

HiBOflHiGK (lOHi KioSAi)— (1787-1858) D'abord pompier, il 
entra asaez taixl dans Péc »le de dessin de Kano Rinsai^ puis dans 
celle de Toyoêhiro, C'est sans contredit, avec Uoktisait le plus 
grand paysagiste de l'école vnlgairet et le meilleur peintre des 
scènes populaires. Doué d'une fantaibie et d'une fécondité inépuisa- 
bles, il a laissé, sans parler de ses kakémono y de nombreux albums 
de gravures. 

Hibotaea(Ko8k) — Grand peintre du X* S". On prétend qu'il 
composa de l'Knfer un tableau d'ailleurs perdu qui l'épouvauta 
lui-même. 

HiBUKO — Voy. Ebiau, 

HiTATABK — Vêtement que portaient surtout les kuge. 

Hito-babai(kittk) — Congé en forme qu'octroyait le maire d'un 
village à celui qui entrait par adoption dans une famille d'un autre 
village. 

HiTOMABO — Fameux poëte du VIF S', adoré comme un des 
dieux de la poësie. On l'appoUc encore Kakino^moto, 

HiTOTSUB Asni — Fila du fameux Nariaki, daimyô de Mito et chef 
du parti hostile aux étrangers, il entra d'abord dans ce parti) devint 
tuteur du shogun (taira) on 1862, puis shogun lui>même on 1866, 
sous le nom de Ket'ki ou Yoshinobu. Mais il réKignale pouvoir en 
Janvier 1868 et n'eut pas de successeur. Le rôle qu'il joua dans les 
grands événements de cette époque est, on somme, assez insiguifiaut. 
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HôJô— Famille, dont les chefs, sons le titte de shUeke», »à^ 
ministrèrent le Japon de 1205 à 1382. C'eeft une des périodes 
prospères de Tblstoire Japonaise. 

HÔJÔ — Famille, qui, fondée, rers la An dos Ashikaffa, par an 
chevalier errant^ devint très puissante dans le Kuanio^ jnsqn'à ce 
qu'elle eût été ruinée par HideyothL Elle i^ésidait à Odowara^ 

HoKEV — Système de gonveriiement milttsire on féodal. 

HoKtrsAl-- ( 1700-1 8 tô) Le plus célèbre dm peintres d'ukg^o^ et 
l'un des artistes les plus originanx. Klève de Kaiêukawa Shunth^^ 
il prit d'abord le nom deKatsukiwa SAsaro et n'ndopt» qn'en 1799 
celui de Katêushika Hohuêaù Ou n'a de lui que fort peu de peintures 
bien authentiques, parce qu'il a surtout travaillé pour la gravure. 
Mais il a laissé une foule d'albums et illustré quantité de livres dont 
le catalogue du British Muséum donne la nomenclature à peu près 
complète (on en peut trouver une antre dans VArt Japonaiê de 
Oonêe^ avec un fae^Bimih de ses diverses signatures). Les critiques 
étrangers ont épuisé pour ce grand artiste les formules d'admira- 
tion. 11 est certain que ses compatriotes, du moins dans les classes 
élevées, le tiennent en moins haute estime. 

HovOHô^Mot dont les Japonais se servent parfois pour désigner 
leur pays, par opposition aux pays étrangers. 

HôNEir Shônin— (1133-1212) Fondateur de la secte Bouddhisme 
de Jôdo, l>es prodiges accompagnèrent sa naissance. Dès l'âge de 13 
ans , on le comparait aux sages de l'antiquité. On trouvera quelques 
détails sur sa vie et sa doctrine dans le Hand^Book de 8at<tw^ 

HoNEE — Famille souche (par opposition à la branche qui s'en 
est détachée). 

HoBA-OAi — Conque qui servait à donner^ en guerre, le signal 
d'une attaque. Les yama^bushi soufflaient aussi dans œs conques^ 
lorsqu'ils arrivaient devant le Bonddlia. 

HoBO — Sac de soie que portaient en guerre les cavaliers pour se 
préserver des flèches. 11 était gonflé d'air et tendu par une ar ma- 
ture de bambou. L'origine en est Chinoise. 

HoTKZ-^Fiétre Chinois du X^ S", qui doit à sou affection pour Jes 
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«nfaiiis d'avoir pris raug parmi \eH Sàicki Fukujinteii fienon» 
niâaiit la boiilé, l4jet peintres le représentent avec un ventre éiKNrme 
et velU) l'air jovial) nn sac de toiie sur le dos y et, prèi de lui, des 
bambins fort peu respectneux de son au^^ste personne. 

HoTOKE — ^Terme général servant à désigner les dieux Bouddhis- 
tes. 

HoTOKB GozEN— Maîtresse de Taira Kiyomori, célèbre par sa 
beauté et ses aventures. Quand elle apprit que les maîtresses an- 
térieures de celui-ci s'étaient retirées dans un couvent, elle alla 
apontanément les y rejoindre. 

Hôwô — ^Titre sons lequel on dési^i^nait T Empereur} qni| après 
son abdication, se rasait la tète et devenait bonze. A partir du 
IX* Siècle, ce fait devint fréquent. 

Htakusuô — Pajsan. Les paysans formaient une classe de la 
population supérieure à celle des marchanf's. 

Uyô — Mesure de capa<'ité valant environ 72 litres. 
- H Y&-jô-8HO->- Iribuiial criminel supérieur, créé sons les Toku^ 
gawa, pour juger letf procès particulièrement difficiles et importants. 
Il se composait d'un SAju d'un O-MetsuJee, du Kanjo^hugyô, des 
deux Machùhugyo d'Yedo^ des Jisha-hugifô^ du CHtnmiyahu et de 
deux Yoriki. 

I-HAI — Planchette de bois sur laquelle on écrit le nom posthume 
d'un mort et la date du décès. Klle est censée le représenter dans 
le petit temple domestique rù on la place. -C'est donc à elle qu'on 
vient oArir chaque jour le riE> les fleurs etc. 

Imaoawa Kiôshun — Successivement g neirier et bonze, il occupa 
de hautes fonctions sous les Ashikaga (XIV "* S*^). On a de lui un 
traité de morale (Kakun)» 

Imi — Deuil. Le mot a fini par prendre le sens général d'im- 
pureté. Après la naissance d'un enfant, les parents, en état de 
eki-imiy s'enfermaient chez eux. La durée et toutes les conséquen- 
ces du deuil étaient officiellement déterminées dans les anciennes 
lois. Voy. par ex : V Engi^shiki, 

In— Caclict. L'empreinte du cachet remplaçant au Japon la 
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sigTiatnre, snr les contrats et toute pièce qnelqiie pen olBciclley on 
conçoit tonte l'importanee qu'il prend dans la vie Japonaise. Un 
Japonais ne se sépare guère de son cachet* leqnel est fait de bois, 
cuivre, ivoire, corne ou argent et enfermé dans un étui pins on moins 
âégant. L'empreinte doit en être préalnblement déposée à la mairie 
(Iti^kaçatni), La collection de ces empreintes forme le registre dît 
In'^ban-'cho, L'héritier d'nne personne échange ordinairement son 
propre cachet contre celai de son auteur. L'origine ded tatest 
Chinoise. L'usage en était, au moyen^âge, beaucoup moins général 
qu'aujourd'hui . On signait de son nom. Peu à peu on substitua 
à la signature un cachet de même dimension. Puis on usa de 
caractères spéciaux (Tensho) et la dimension diminiut. IjCS artistes 
apposent sur leurs .œuvres un cachet spécial, à cdté de lour^ioa* 
tnyô gigné à la main. Les très-anciens kakémono portent souvent 
un simple CHchet, sans signature. 

Inabi — Nom sous leqnel on adare le personnage plus ou moins 
légendaire qui aurait introduit au Japon la cnhure du riz. Ses 
temples» fort nombreux à la campagne, sont gardés par deux 
renards de pierre. 

Ineyo — Lorsqu'un chef de famille, par suite de l'âgS) de la 
mnlidie, ou de «os prodigalités, se montre incapable de gérer les 
affaires de la maison, il fait, spontanément ou contraint par un 
conseil de famille, une sorte de cession de biens à un héritier. 11 
devient aitisi inkyo. Quelquefois Vinhyo reprend l'administration 
desdits biens, si l'héritier se conduit mal ou tombe malade. 

Inbô — Chapelet de 2, 3, ou 4 petites boîtes reliées les unes aux 
antres par un cordon de soie. Chacun avait jadis le sien, daiu 
lequel il renfermait qnelqnes médicaments. Les inrô étaient le plus 
souvent en fort belle laque. 

Inshin-ioo— Période contemporaine, c'est-à-dire postérieure à 
1868. 

IsHA — Médecin. Jadis on distiiiguait les Machi-isha on médecins 
particuliers, les o~ishao\\ niéileciiis oiuplu^és par le Gouvernement 
et les oku-isha (ou oku-iahi) c'est-à diie les médecins attachée à la 
famille do shôg^un. 
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iTOHÔ ( H ANABU8A)— (1652-1724). Peiiitro très-origiiiHl^doiit 
la manière prend place entre les ftkt\yo*ê et la peinture Chiiunse, 
D'abord élève de KanOf il se signala par des caricntiires si hardies 
qu'elles le firent exiler dans IMle de Hachi-jo, Ses œuvres n'ont 
été gravées qne 40 ans environ après sa mort. 

iT Kamon no Kami — Daimyn de Hikonei qui, nommé Premier 
Ministre du shôffttn en 1858, lutta énergiqnement contre le p»rti 
hostile aux étrangers, conclut avec ceux-ci des traités et fut, pour 
ce motif, assassiné (23 Mars 1868) pi'ès de la porte de Sakurada^ 
11 est moins connu sous le nom de Naoauke, 

ItëYASU — (1542-1616) D'abord partisan Adèle de Nohunaga^ 
puis de Sidê^oshif il s'empara du pouvoir après la mort de ce 
dernier, devint shogun en 1603, et abdiqua le titre en 1605 sans 
renoncer à la réalité du pouvoir. Il acheva l'œuvre de pacification 
commencée par Ifobunaga et Hideyoshiy dota le Japon d'une 
organisation politique nouvelle et fonda cette toute-puissance des 
Tokugawa, qui devait durer près de trois siècles. 

IZAKAOI — Dieu, qui, dans la cosmogonie purement Japonaise du 
Kojiki, est considéré comme le créateur de la Terie et le père des 
divinités terrestres. 

IzANAMi — Déesse, qui, avec Izanagi, créa la Terre et engendra 
les divinités terrestres. 

Jeu — Voy. Oo, Kemari, Ken, Shôgi^ Sugoroku, 

JiDAi-MONO-~(Liutér : Chose ancienne) 11 semble qne, du XII* au 
XVll* S*, cette expression ait été réservée aux laques. On ajoubiit 
d'ailleurs, pour préciser, lo nom du principal personnage de l'époque 
dont elles dataient {Oo-T^ha jidai no mono, Nobunaga jidai no 
mono), A partir du XVll" S* le mot prit une acception pins générale. 

JlElSAN — Vassal direct, par opposiiion aux haishln. Les hâta" 
moto y par ex : étxCiQwtjikisan du shogun, 

Jimmu-Tesnô — Descendant du Soleil au 5® degré, premier 
Empereur du Japon et fondateur de la dynastie actuelle. Il 
régna, selon la tradition officielle (660-582 av. J. C.), sur le Japon 
tout entier, aprf-s avoir soumis toutes les tribus ennemies. 11 est 
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aitjonrd*bni l'objet d'un cnlte et la méinuire de non avènement ewt 
célébrée le II février {KigenSefsu)» Ijorsqn'dn laÎBiie de cAté 
riiistoire officiellei on ent conduit à penser que, si Jimmu-^Tennô a 
jamais exis é, (il est à remarquer que les annales de la Cbiite ne 
mentionnent pas son nom), ce fut le chef d*un ^tetîte peuplade, qui, 
venue de Corée ou des iles du Sud, refoula peu à peu vers le Nord 
du Japon Ich populations indigènes. Peut è:re aussi faut-il voir 
en lui une sorte de Clovis. qui réunit sons son autorité les diverses 
tribus Japonaises, après s'être débarrassé de leurs chefs. 

JiNOOBO HiBABi — ( 1573 1631.) Artiste auquel on doit, entre 
antres chefs d' œuvre, les plus belles sculptures de îfihkà^ \\ eut 
en outre la glrâre de fonder Técole d'où, sont sortis les plus grands 
sculpteurs Japonais. 

JiNQô KôGô — Impératrice, qui, après la mort de l'Empereur 
Juat'Tennôf gouverna le Japon sons le titre de régente (201-269) 
c'est* à-dire au nom de son flls. klle pacitia le Sud du Japon, 
entretint des relations avec la Chine et soumit à un tribut les roia 
de Corée. Enceinte au début de son expédition en Corée» elle sut^ 
au moyen d'une pierre placée dans sa ceinture, retarder l'acconche- 
ment jusqu'à la fin des hostilités. On l'adore aujourd'hui sons le 
nom de Kashi Dai'Miôjin, Son muige figure sur le papier* 
monnaie émis en 1884. 

JiNYA — (Littér: camp militaire). Pour construire nn êMro 
c.à.d. un véritable château-fort) il fallait une autorisation du 
shogun» Aussi beaucoup de daimyô n'avaient ils qu'nu simple 
jinya e.à.d. une résidence un peu fortifiée. Les Sankioy qui 
habitaient toujours T»do n'avaient pas de êhiro. Abusivement on 
donnait ce titre de jinya à la rénidence des Daika» ou des kerai 
que certains grands Daimtfô chargeaient d'administrer des domaines 
éloignés. 

JiBô— Prénom attribué au deuxième fils, pour le distinguer des 
autres. 

JiSHA-BUGYô — Fonctionnaires qui avaient sur les temples, j 
compris les prêtres, les paysans et les biens qui en dépendaient. 



48- DICTrONK AIKE. 



des pouvoirs non-sealemeiit de hante ndmimgtration, mais encore 
de justice civile et criminelle. Leur compétence toutefois ne piît 
cette extension qne sons )es Tokiigatoa, 

JiTô — Impératrice (687-696) qni signala son règne par de grandes 
réformes agraires et administratives. Elle a laissé quelques poésies 
célèbres. 

JiTô— (Littéralem : Seigneur du 8ol\ Il est certain qu'an XII* 
8* on désignait par ce mot l'administrateur d'un ahôen (Voj. 
<SA<7«»), et qu'en 1183 Toritomo confia aux jitô le pouvoir attribué 
jnsque là aux gunshiy ne laissant à ceux-ci qu'une autorité nominale 
(Vuy. Gun), On est parfois embarrassé pour distingtier les jitô 
et thugo des daimyô et thnmyô. Les deux premiers termes se 
réfèrent à des fonctions ^ tandis que les deux autres, au moins à 
l'origine^ n'étaient que des dénominations de fait, appliquées 
aux grands propriétaires. 

JlTTOKU-»(Littér : I>ix usages). Vêtement fort commode que 
portaient presque exclusivement les médecins et les savants pen- 
sionnés par le Gouvernement. Primitivement il était de chanvre. 
Ou substitua plus tard au chanvre une soie légère. 

JiTSU-ifYô — Nom officiel que portait une personne pendant sa 
vie, par opposition au Zoku-myô et Kaî-myô, Yoshitsune^ par 
exemple, est un JUsu-myô, 

Jô — Mesure de longueur valant 10 shaku. (Voy. Shaku), 

JoDAi — Gouverneur militaire, qui commandait le shirOy en l'a- 
bsence du seigneur. Sous les Tokttgawa, il y en avait toujours 
un au château A'Osaka, 

JoFVSTJ — Médecin Chinois, qni, suivant la traditioUf vint (221 
av. J. 0.) au Japon, et noua les premières relations entre ce pays 
et la Chitie. 

JôKO — Epoque ancienne, dans laquelle on comprend toute la 
portion de l'histoire Japonaise qui va jusqu'au Vlll' S*. 

JôBUBi — Terme général qui comprend les diverses espèces de 
<ihants dramatiques, tels que le Qidagû, le Shinnaiy le Kiomoto 
etc. 
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Josersu — Peintre Chinois, iiatiirAiim Jttp>naU, qu'i>ii petit ooii- 
sliiérer comme ayant intriKluit le style Chinms dans la peinture 
Japomiiae. On sait qn'il vécut vers 1410 et qn'il eut ponr élèves 
les chef^ des trois grandes ecolos du ranyeu-âge : ShUbun^ Sesshiû. 
et Kano (sauf quelques dtmtes cepeiid int ponr le dernier). 

JuBÔJiN — Celui des 7 Fuku^jin qui personnifie la lonji^vité. Oa 
le représente sous les traits d'un vieillard à longue barbe, un bâton 
à la main; un cerf se tient prài de lui. Jurôjin est l'incarnatiou de 
l'Kt<»ile Polaire du Sud. 

Kabank — Sorte de clan ^ analogue à logent des Romains, qui 
existait encore au Vlli" S*. Oji en comptait huit (A»on^ Omi^ 
Muraji etc.) > 

Kaduki — On appelait ainsi jadis les femmes qni figuraient au 
tliéâtre. KUes y portaient des costumes d'hommes, tandis que 
les hommes y étaient d^nisés en femmes. Sons les premiers 7W 
kugawa^ les femmes cessèrent de paraître sur la scène. Aujourd'hui 
le mot kabuki s'emploie, dans le style écrit, avec le sens de théâtre 
(Kx : Kahuki Shimpn—ï{evvL& Théâtmle). 

Kabuto — Casque. Les tamurai seuls en por' aient, (les ashigaru 
n'étaient coiffés que d'un chapeau plat ou ktuà). Le kabuto était 
le plus souvent de fer, très-lourd, et surmonté parfois de corne» 
ou d'un dragon. La nuque et le cou étaient protégés par un pro- 
longement articulé. 

Kachi — (Llttér: Qui marche à pied). Petit «(xm«ra» qui es- 
cortait un daimyà, 

Kadotsuke — Ménestrels qni vont de porte en porte chanter et 
jnncr du ihamisen. Ce sont le plus souvent des femmes Voy. Tori'Oim 

Kadoya — Baraque ou loge placée près de la grand-porte d'une 
ferme. Far extension, ou désignait ainsi le paysan non- propriétaire 
qui habitait une kadoya, 

Kaoeeiô — Célèbre général du parti des Taira que Yoriiomo 
avait pris et épargné. Suivant une tradition, il feignit d'être 
aveugle, ponr assassiner Yoritomo, qui cette fois le eoiidamma» à 
mourir de soif. Suivant une antre, que rapporte Kaempfir^ il 
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s'arracha hti-même len yeux, pour n*être tenté ni de servir T0ri^ 
i&mot l'enneitii de son partie ni d'abnaer de sa clémeace. On le 
représente parfois attirant à lui an ennemi par la partie postérlenre 
de son casqae. 

Kago— tVlanqnin) porté par denx on qnatre hommes à l'aide 
d'une pt^ de bois tixèe à sa partie snperienre. Autrefois des 
règlements déterminaient strictement l'espèce de ka^^o que t*baettii 
pourait ompliiyer, suivant sa condlrion, et, lorsqu'on allait au palais^ 
le lien où les porteurs (kago'ya) devnieut s'arrêter. (Voir le Ao 
hiàgkk). Aujourd'hui l'on ne se sert plus guèm que des yama^hago^ 
chaises en rotin, que les Kuro|;éoiis prennent ^ non sans quelque 
raison, pour des instruments de torture — Synon : Norimono, 
' Kaouba — Sorte de danse religieuse. 

Kahô— (littér : Règlement d'une maison). On appelait aÎQéi 
la loi imposée par un daimyà dans ses domaines. 

Kai-ix>si — Voy. Vchi-kake, 

Kai-myô— Nom posthume attribué à tout adepte du culte 
Bouddhiste. 

KAJlN^Littér: Personne d'une maison). Vieux mot qui dé- 
signait les serviteurs attachés à une maison. Le kajin était un peu 
supérieur aux nu-kû Synon : Fudai, 
• Kajiwasa KAGESUE-r-^Querrier du XIV S'y qn'on représente avec 

I 

une branche de prunier derrière le dos, parce qu'il avait eu l'idée 
plus gracieuse que pratique d'aller dans cet accoutrement combattre 
les Taira, 

. KakbHONO — (Littér :. Chose suspendue)» On appelle ainsi les 
aquarelles on les autographes remarquables destinés à être sus- 
pendus comme nous suspendons nos cartes géographiques. C'est 
la lorme économique et commode, sous laquelle chaque maison 
Japonaise s'offre ordinaiiement le luxe d'une ou plusieurs pein- 
tures, lionsqu'uu Japonais de distinction cède à un nouveau 
locataire la maison qu'il habitait, il laisse un kakémono dans la 
pièce principale, afin que son successeur puisse immédiatement 
recevoir ses hôte^; s'il s'en présente, dans une pièce inenblée. Les 
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Japopaii ont emprunté à Li Cliine Tnsage des knkemono, M. 
Anderson {Tictorial Arts of Japan) a rainnlicasenient décrit les 
diverses façons dont peuvent être montées ces peintures. — Synon : 
Kakejl, 

Kamakusa — Dès U 6n du XI* S', Kamakura était le siège de 
la famille Mtnamofo, Quand celle-ci triompha avec Yorétomo, 
Kamakura devint la résidence des thô^un. Les Aêhikaga s'étint 
fixés à JT^ô^o, elle demeura encore, jusqu'au milieu du XV° S°, la 
capitale du Kuanto, Mais incendiée deux fois, dans les i;nerres 
civiles de cette époque, elle tomba au pouvoir des Bâj'') d* Odutrara, 
Lors(pi'en 1590, lyeyasu s'établit à Yedo, Kamakura avait déjt\ 
pcidu toute importance. 

Kamakuba Qongoro — Gueirier fameux du parti de MinamoiOf 
dans la guerre iVOa?iiû (XI* ^*). L'œil pçroé d'une flèche, dans 
i\ne bfitaille, il ponrâuivit sop ennemi et n'eqleva la flèche qu'après 
l'avoir tué. 

Kami — Ce mot qui littéralement signifie: *' En haut," implique 
ti njoura, dans ses diverses acceptions, l'idée d'une supériorité. Tout 
à Torigine il s'applique aux dieux et aux innombrables génies du 
Skintôf par suite aux Empereurs, descendants directs du Soleil. Au 
VIII* S*, le mot ^amt désigne le chef d'un département Ministériel 
on d'une province. Plus tard les Empereurs conférèrent ce titre 
avec une fonction, d'ailleurs toute nominale. (Ex : Kamon no 
Kami: Surveillant en chef des Cours Impériales). Le Mhôgun portait 
aussi le titre de Kami, (qu'on prononçait encore Ue-Sama), Enfin 
les daimyô recevaient de lui ce même titre, ajouté au nom d'une 
province, presque toujours autre que celle qu'ils gouvernaient. 
(Ainsi le daimyô de Higo était appelé B!tchn no kami), (') 

Kami-dana — (Littér Planche des dieux). On nomme ainsi 
l'endroit où se trouve le temple que chaque famille consacre aux 
ancêtres et aux dieux domestiques. Chaque jour, on allume quel-- 

(1) i liacunc des diTer»c8 acceptions du mot kami correspond à un caractère 
Chinois diA'ércnt. Ainsi ± veut dire "En haut"; tiifi<i)F se lira JStchu no 
kami, tandis qu'une divinité est indiquée par le caractère H. 
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q«es lumières devant ce temple et on offre aux X;ami un peu dp, riz , 
de sol ot autres alimeutd, que d'ailleurs on leur reprend ensuite 
pour les manger, 

vIvAMr-SHiMO — Vêt(fîment sans manches^ iisité pour les cérémonies 
civiles. Celui qu'on portait dans le palais du shô^n devait être 
fuit de chanvre. 

KAMMUBi-^Chapeau, qui ,. durant les derniers glôcles; éteât fuit 
d*unc sorte d'étoflPe noire vernie et raide, avec une banâeirefcouijbafit 
assez bas derrièie la tôte. A l'origine, tontes les classes le portaient, 
sauf différences de formes et de couleurs. Sous les Toku^away 
c*étaifc une coiffure de cérémonie réservée aux kannushiy aux daùnyô 
et à quelques aamurai, 

Kamon — Jyaimyà appartenant à la famille ToTcugawa, On 
distinguait parmi eux les San~Jcidy San-Jce et Echizen~ke, 

Kanaoka(Kose) — Le plus célèbre des peintres primitifs (fin du 
IX' S"), C'est à peine si on connatt de lui 5 à 6 œuvres bien 
anthentiques. 

Kanjo-bugtô — Fonctionnaire, qui, sous les Tohugawa avait la 
haute direction des finances du shogun^ par suite, autorité sur 
tous les àaihan^ et drv^it de justice civile et criminelle sur leurs 
administrés. C*esfc à lui que les daimyn du Kuantô renvoyaient 
les procès qu'ils ne pouvaient juger. 

Kanko — Tambour posé sur un pied et surmonté d'un coq. Il 
était, dans l'antiquité, placé devant le palais Injpérial : toute per- 
sonne qui déâirait présenter à l'Empereur des réclamations ou 
même des avis demandait audience par quelques coups frappés 
sur ce tambour. L'histoire ne nous apprend pas si ce règlement, 
qui rappelle, sinon l'âge d'or, au moins l'âge d'argent, donna 
lieu à d'utiles réformes. Le kanko figure encore dans les fêtes 
religieuses. 

- Kàstnushi — Piètre d'un temple Shintoïste. A parler rigoureuse- 
ment, le mot Jcannushi ne désigne que le grand-prêtre du temple. 
Cette charge ét-iit héréditaire. La plupart des kannushi descendai- 
ent dé héros oti de saints divinisés. 
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KANO^Nom d'une école de peinture, que fondA, an XV" S*, 
"Kemo Moêanobu. Klle procède det Chinois efc a donné nnissance à 
nne série de g^nds artistesi qui font précéder lonr nom propre du 
nom de l'école. liCs Japonais donnent le premier mng à Motonohu^ 
petiUfils de Maêanohu (1475-1559}. Voj. aussi Tan^ (1601-1675). 

KAN-oy — Pr.)nr)nciation des caractères Chinois^ qui, importée 
an Japon sons la dynastie Chinoise des Kan, a peu à peu re:n placé 
la prononciation Oô^on. 

Kansatsushi — Inspecteur qui était chargé, au IX* S", de con- 
trôler Tadministration locale. 

Kanzashi — Kpingles de hoisf de métal ou d'écaillé, que les 
femmes placent d:ins leurs cheTOUT. Les anciennes étaient fort 
simples. L'usage des kanzashi de luxe, communs aujourdMiiii, ne 
remonte guère qu'à doux siècles. On peut, à peu près, d'après \e 
nombre et la natnre des l»ifi«a«A/ portés par nne femme, déterminer 
son flge et sa condition. Chez les femmes mariées, ces épingles sont 
placées horizontalement. Chez les jeunes filles, il y en a toujours 
nne qui se dresse à pen près verticalement. Celles des femmes pnbli- 
ques,plns nombreuses et plus longues, rayonnent autiur du front. 

Kappa — Manteau de coton et plus souvent de papier contre l:t pluie. 

Kappa — Démon qui habite les rivières et attire les hommes dans 
l'eau pour dévorer leurs intestins. 

Kabakami— Châssis analogues aux feuilles d'un paravent, 
glissant sur des rainures et servant à séparer les différentes chambres 
d'une maison. Il n'est pas rare, dans les temples et les riches palais, 
de les trouver ornés de peintures inestimables. En revanche, ces 
séparations par trop conventionnelles, dont les Japonais s'accom- 
modent à merveille, donnent à leur maison un air de phalanstère, 
qui explique plus d'un détail de la vie ou de l'histoire Japonaise. 

Kabi-ginu — Vêtement de chasse court et léger. Ou pouvait à 
volonté en ôter les manches et en relever les extrémités flo(taMtes. 
Syn : IJoù 

Kabo — S« rte d'intendant ou Ministre d'un daimyn^ chargé de 
gérer ses domaines» I^a fonction était géoémlement bérédîtairo. 
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Kasa — l*nrge chapeau de paille qi^e portaient surtout les gçns de 
condition inférieure et les gamurat lars'ju' ils suivaient leur seignetir. 
Le cliapeau de fer ou de cuir laqué des aah'garu s'appelait^'/n-^a^a^,^ ) 
Jusqu'à la 6u du XVII L' S°, les femmes coi)servèrent l'habitude de 
porter, pour sortir , dos chapeaux de ^onc tressé {Amaffasa, Sftffe^çtaa), 

Kasa — Paruipluîe. 11 était fait de papier et variait avec la con- 
dition de son proprictaii-o^ Le tate-gasa, par exemple^ était un 
long parapluie qu't n portait verticalement et fermé devant les 
dcfimtfô. Le nagai-gatay autre gmnd parapluie de cérémcjuie, 
était tenu obliquement. Le tsuma-ori-gasq présentait quelque 
analogie ^veo nos anciennes marquises. £n province, pour «pécifier 
l'origine étmngère du kasaj (importé de Luçon en 1594)| ot) dînait 
plus volontiers : kara-kasa. C'est à la fin du XVII P S'' que les fem- 
mes commencèrent à se servir du parasol (Higasa), 

Kasanë— Tunique large en soie , que portaient les Empereurs et 
les kuge. Très-courte parrdevant; elle se prolongeait, dans sa 
partie postérieure, par une bande qui traînait plus ou moins sur le 
sol suivant le rang de sou possesseur. 

Kashiba — Chef. Ce mot est généralement employé en com- 
position. Kx : Orkago-Jçaêhira (chef des porteurs d^ Jcago)', 
chûgen'gashira (chef des domestiques). 

Kata-ginu — (Littér ; Soie des épaules). Vêtement de soie forte, 
sans manches, ■i\\\\ n'était porté que par les hauts fonctionnaires, 
ou dans les cérémonies. 

Katana — Sabre. £n temps dQ paix, les samurai n'en portaient 
que deux; qu'ils passaient à gauche dans la ceinture: le katana 
proprement dit et \e waJcizashi ou petit sabre. £n cas de guerre, 
ils y ajoutaient le tanto, gi'and couteau placé à droite. Par 
opposition au tachi (Voy. ce mot;, le sabre passé dans la ceinture 
s'appelait kosM-gatana, On s'explique aisément la haute con- 
sidération en l'iquelle étaient tenus les fabricants de sabre dans une 
so<'îoLé militaire, comme l'ancienne société Japonaise. Voy. sur ce 

(I) Le kabuio étnit r^gorvS pour les jours de bataille. En temps de pais, doiiB 
les manœuvres, ou pour jouer au dalktt, les daim^ô mô{ne8 osaient dvLJin-^oMf 



point" Miiford dans les Taies ofold Japan {Kazuma's ¥ecengé), 
Sur l'ïiistoire des divers accessoires qui ornaient le sabrei voy, 
Oonse \L*Art Japonais), C'est en 1876 que îe Gouvernement 
înienlit de porter les deux sabres. 

ÎCatsttgi — Espèce de voile de soie ou dé chanvre que portaient 
les femmes, poui*' àortir^ ou dans la cérémonie du mariage. Il 
'\5()uvraîtla tfite et retombait derrière lé dos. 
BTebiishi — Chef de la police. 

Keichiu — (16J0-1701) Erudit qui coiitribuâ des premiers à 
l'émettre en honneur l'étude de la littérature Japonaise. 
Keisi — Voy. Hitofsubashi. 

Kemabi — JtiU qui consistait à lancer une balle avec les pieds. 
C'était le passc-temps favori des X^usfe, 

Kên — Subdivision du c^, valant aujourd'hui 1", 82 environ. 
Ken — Epée droite, très-large, à deux tranchants. Elle semble 
avoir été, dans l'usage, remplacée de bonne heure par le sabre. 
Les peintres on sculpteurs représentent les kami et les héros de 
l'antiquité Chinoise ou Japonaise un ken à la main. 

Ken-^Jcu de mains. 11 existe une assez grande variété de ces 
jeiix, tous fort prisés et pratiqués dans Icà fêtes de géiska (le ^o- 
hachif lejanken, le honkenj la chonkinaf etc.) 

Kenchi-cho — Hogistre^ tenu dans les mairies, qui contenait le 
tableau des terrains de la commune, classés d'après leur uature, 
avec la superficie de chacun. 

Kenjo-Mono — Présent d'un inférieur à un supérieur. Spéciale- 
ment on appelait ainsi les présents que les daimi/b devaient pério- 
diquement offrir au shogun des produits propres à leurs provinces. 
lis étaient rigoureusement déterminés et même indiqués dans les 
Bukan (Voy. ce mot). L'un était tenu d'offrir de la glace, un 
autre des prunes sèches, tel autre des soieries, etc. 

Kenko Hoshi — Savant du XIII* S*, auteur du Tsure-zure gusa, 
Kenshin (Uesugi) — Datmt/ô (VEchigoy un des plus fameux 
tacticiens du XVI' S", C'était le rival du non moins fameux 
Shingen, 
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ÏCkbai — Vassai d'un daimyô, ou serviteur attaelié à une famille. 
8a coiiiUtiotiy au moins à l'origine, ressemblait assez à celle du serf* 

KiBi — A ncieniie dénomination appliquée à la oontrée qui oem* 
prenait Mimaêaka^ BiekUf Bixen etJBinffo, 

Kl CI 1>ÂiJnr — Savant du VI 11* 8*| qui, envojé comme am- 
bassiidenr en Chine, en rapporta l'art de la broderie, le jeu de jfOf 
le biwa etc. 11 est, d'après la tradition, l'inveireur des knia kama 
(un des alphnbets Japonais). 

Ki)!0-iBi-arAiri78Hi-*8orte de Maire en cbef , qni avait sons son 
antorité plusieurs nanuskù Dans certaines provinces, kimo^iri 
étiiit »iinip1enient synonyme de nanuêhi. 

Kimono — Ijongue tunique portée par les deux sexes, se croisant 
par devant, le côté gauche sur le côté droit. Une longue ceinture 
la maintient fcruiéC| du moins au milieu. Par cx!eiision, ce mot 
défiguo tons les vâtements. 

KiN — Unité de poids usitée surtout dans le commerce et valant 
601 grammes. 

KiNAi — IVovinces centrales du Japon. A l'origine, on n'en 
comptait que quatre: SetfsUf YamatOf Tamaskiro et Kawaekt, 
De ci-ttc dciiiièro on lira la province d'Ixumif d'où l'expression de 
Oo^Kinttif (Go voulant dire 5). 

KiNJU — Hafamoto qni se tenait pràs du ahôffun, 

KiNO TsusATUEi^lV^tc du X* S*, auquel on doit le recueil dit 
Kokin^ëhu, 

K1N8KI — Epoque moderne c.à.d. datant de l'avénomont des 
lokttgavHi{\\ïV^'' . 

K1N8HIN — l'oine qni contraignait le condamné à se claustrer chez 
lui. 

KiôsAi-^Né en 1832, le plus fécond et le plus original des 
caricaturistes et i)cut-ê rc même des peintres vivants. Elève de 
KanOf il s'est fait un genre propre que personne n'a pu imiter. Il 
a b ancoup travaillé pour la gravure, et chaque année les fabricants 
à*achiwa ou de lanternes se disputent ses modèles. En ce genre il 
s'est même créé une s|KH:ialité remarquable par la peinture des 



TyffiTtOVKAm^^ ^ 



o6Kb«»iix.« . Soit surnom de SÀôjô (le gvand buvcui^} lait assez 

connaître. 8011 mignQu défaut, '. 

. KiaAVi-^Impératrice, 

KisANDA — (Dit O^uma-sfa)' Palefrenier de llMkiiwnfi, .qui s^ 
oeiidii célèbre en défendant seul, peadaut quelques, iaptautsi le 
obâtcau de Kjfûio oj^ro les envoyés do YQrit»n^oy\e9i\\\Q^ voulaient 
y. «arpreiidre soa inaUre {Yothitsumi), Celu^-oi Qut le. tçuape do 
rassembler ses partisans et put repousser l*att)»qae« . i • . ,.> ^ 

Ki8o>XAjD(>— Houte de K^^ta i Yede^^ par la vallée du Kiso' 
jawtt. Moins fréquentée que le Tàkaidà^ mais plus accideottée, 
elle a fourni à plusieurs peintres^ (par eic à Kunij/oahi et 
à Miroskiffe) le sujet d'une collection de gravures. Synon: 
Nakoaendô, 

' IviSEBU— rPipe* C'est un des accessoires indispensables- de, la 
conversation : hommes et femmçs en usent preqne paiement. l«e 
•tuyau de la pipe d'intérieur est un bambauj les deux extré)nités 
sont faites de métal. Pour sortir, on use parfois d'une pipe pbis 
courte et entièrement métallique. La petitesse du foqrne^iH a f ^it 
croire en Kurope que les Japonais fumaient l'opium» C'est une 
erreur: ils y introduisent une petite boulelte de tabAC^qai d'ailUc^s 
se consume en moins d'une minute. ^ 

KiTABATAKK — Famille de kttge» Le plus illustre dO ses meiobres 
fut ChikajMo.^ qui, JJai^naffon sous l'i£tuper9ur QO'U^i^<h lui 
demeura fidèle diins sa mauvaise fortune. 11 a composé une liistdlre 
du Japon {Ji»no SeUtoH) et un ouvrage sur l'tidfliinistEatii^ii {Sào^ 
ku-gen-ahô), 

KiYOMOSj**( 11 18-1181) Fils naturel de Taifa no Tadamori et 
d'une oncubi lie dû T empereur jS^tra^au;^. Qràce à l'appui de 
ce dernier, il succéda aux cliarges de TadamorL ^a 1166 il 
assura la couronne aux mains de Go'Skirakawa Tennôy qu^lne 
intrigue de palais allait renverser. Depuis lors, tout puissant à la 
Cour, on le vit faire et défaire à son gré les emperaurs. Vainqueur 
du paiiii de Miniimoto en 115î>, il s'appliqua ouinstÂeucieusotisent à 
mas5:icrer t mis lo^ membres do cetUàiautillc^ s*»ul: quelques eatauts 
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qu'il éjmrgTA k obtitre-cœtir. 11 pot, avant de mûiiril*) règrc^ttcf «à 
clémence ot prévoir la revanche décisive qn'ilg allaient prendre stiV 
les 2Vjr»>rt« 

KoBiTO^PeBii agent de police placé sons les «r res dn weikàkê, 

Kor6-l>Ài«ni^BoiiÈo qnl composa «ne doctrine mélungëe de 
Botitidlilsme d de Piinctenne religion. Les dlcnx du S%inti} xVê- 
taiciit, s<nrniit lui y qrc des transmigrations des divinités I^otfddlils*- 
tec. l H' rénlité; il absorbait ainsi l'ancienne religioti -diins lu 
nonvrllc. Il passe en ontre poar avoir inventa le %irakana {nu des 
alpbnbcts JHponais)) en 809; Knfin on Ini attribue de fort belles 
sfcuîptures du temple de Jhjl à Kyoto. l)e son vivant, il s'appelait 
KUh'ai, • 

Kôoii — Instrument, analogue de forme à un coupé-paptër trSs 
éti'oit, qni s*^ plaçait ^ d>ins lé bourreau du sabrcj à l'opposé du ^o- 
tuka. Il pouvait être lancé à la façon des couteaux Catahins. 
Parfois il érnit en deux pièces, qui servaient en guise de bâtonnets à 
apprélicnder les objets. Pans une bataille ^ 1c guerrier les lanç)ilt 
snccrnsivemett. 

KôGi — Terme ordinairement employé, sous les Tokiigawa^ îK)ur 
désigner le Gonvememetit Shogunal. 

Kôoô — Impératrice, 

KojtKi — Onvrapc rédij^ en 712, le plus ancien qu'on ait con- 
servé conrci-n:int les origines et la religion de l'Antiquité Japonaise. 
Comme il n'a que trè-î ] eu subi les effets de Pinfluence Chinoise, il 
constitue Un docnmeKt de la plus haute importance quant à la 
Innguc et aux idées de cette. époque. Suivant le récit des annales, 
il auniitéié écrit sous la dictée d'une vieille femme, Hit/eda no Are y 
dont la mémoire mervelllcnse avait fidèlement conservé les antiques 
traditions. Le Kojiki ou Furu-koto^humi fut l'objet d'un long 
commentaire do Motovi'i, M. Chamberlain en a donné une savante 
traduction Anglaise avec notes et intnxluction. 

KoJiMA Takaîiori — Partisan de l'Kmperenr Oo-Vaigo^ç^m prît 
nno part active à la restaunition du pouvoir impérial et à la chute 
deti Urjà, Le papicr-utonnaie éupis vers 1977 le représuntoi 
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écrWn/ïé sur un arbitt, pour soiiteiitr le connige de 0<h-Daiffo , que 
te Bfijô emmefialent eu captivité. 

KÔKAI — Ce mot) qui aujourd'hui cml)ra8se tous les établisMetueuts 
pabllcsy «K^iiçiiaît, dans les ancleunes lois^ les greniers où. se cou- 
servaient les réserves de riz de rEtaf.— Synon : Kangktt^ On- ap- 
pelait kd^kai-den les rîfisières que le Gouvenicificift; au VIll*' S*, 
ilttrfbuah à certains fonctionna ire» , tels que les îcokushi^ probable'- 
uiciitipour lesi titdetn miser des pertes qtie leur causait leur l'espon-' 
sabiU*;^ en iliatière dMuipôt», 

KÔKE — (Littôrï tiaute famille) — Sons les Toku^atoa} on dé- 
sif^nait par là de grandes familles qui avaient été jadis les ^ales 
de la famille Tokuffaway et que celle-ci traitait comme hôtes. 
Spéuialement ce mot s'appliquait aux descendants de daimyà 
ttmibéâ datis la misère. 

KÔKCN — K'égetit notumé au cas dé minorité du s^ygun» Depuis 
le XVII* S*, c'était t<mj»»urs un Tokugawa. 

KôKKN — Impératrice de 749 à 758. Elle avait abdiqué en faveur 
d'un consin^ Junnin-Tennô, Mais sons la toute- puissante influence 
du bcnzc Dôkio, elle détrôna Junnin et reprit le trône, (765-769). 
Très dévote, elle avait, dit-on, fait fabriquer un million de petites 
pagodes, dont chacune renfermait une prière imprimée; Si la 
légende est vraie^ c'est une date pour les débuts de l'imprimerie. 

KÔEEN-NIN — Tuteur. Ij'uchi'ffÔken nin avait soin de la personne 
du pupille; le soto-gôken-nin était chargé d'administrer ses biens. 

KoKiu — Sorte de vit Ion, dont on joue avec un long archet, en 
appuyant l'exti'émité de l'instrument sur la cuisse. 

KoKU — Province, pays. — Synon. : Kuni, 

KoKU — Mesure employée pour les.gratns, équivalente à 180 litres 
environ. Les revenus des daimgoy le traitement des fonctkmnaires, 
etc. étaient jadis évalués en koku de riz. Sous les Tbkugawa, le 
titre de daimyà exigeait un revenu d'au moins 10>000 koku, 

KoKU-SHi — An Vil' S* on désignait par là l'ensemble des 
fonctionnaires chargés d'administrer une province. Us avaient 
pour chef un kokn^shu, Peu-à-peu le terme de kokwshi devint 
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synou}\\\c do koiku'shu, D'a'Ueurs ce cor])B Hduiinisti'ulif / tj^ittu 
eu bièc'hc pHi' le pouvoir militiire) à partir du X° et surtoot eu 
Xir fcj% d spariit tout-à-fait vers le XVr. 

KoKU-siiu — Clicf d'un koku-sJii (Voy. ce mot). Sons les 
Toktigatoay on donnait ce titre aux 18 datmyô qui possédaient 
tonte une province. Ils jouissaient, dans les eérémoniesy de quel- 
ques prérogaiives lionori6ques. 

KOKVZO — Nom sous lequel on désignait les seigueurs on posses- 
seurs de terres avant le VII L** S'.-^Synon : Kunino m^aiiukoi' 

Ko-MACfli (Ono no) — Femme célèbre par sa beauté et son tarent 
poétique. Son nom a Uni par devenir synonyme de belle femme y 
(par exemple dans les légendes des nishiki^). Elle vécut longtemps 
et les artbtcs la représentent souvent arrivée à la dècrépitmkt. 

KoMUSO — Membre d'un ordre religieux qui se recrutait surtout 
do gens conjtables d'un crime politique ou ordinaii^e. Une ordon- 
nance de Tyeyasa enjoint à la pulice de les respecter, lorsqu'ils 
poitont le costume de Tordre. Us parcouraient le pays jouant de 
la flÛLc, vi/ant d'aumônes et le visage masqué par une espèce de 
panier. Los gens qui méditaient une vengeance revêtaient parfcis 
ce costume, pour n'être pas reconnus. 

KoMPiBA — Nom sous lequel on adore l'Empereur Sviokuy déifié 
en U6Ô. 

KôBiN (Ogata) — (1640-1716). Le glus grand peintre décora- 
teur qu'ait eu peut-être le Japon. 11 était l'élève de Sitmiyoshi 
Ilirozumiy do Kano Yasunobu et de Sôtatsu» Il travailla surtout 
pour les laques et fonda Técole nouvelle d'ar^ décoratif . M. Oonse 
a donné do lui, dans VArt Japonais fjine appréciation remarqtmble 
et remarquée. Hôitsu fit publier une collection de ses meilleurs 
dessins ( Kôrin hiaku zu)» 

KôRO — Biûle- parfums. Généralement fait en bronze, il affecte 
les formes les plus variées et parfois les plus originales* 11 est en 
usage surtout dans les temples ou dans les cérémonies religieuses. 
Tarfois aussi les gen» riches brûlent des parfums, pour faire 
honneur à leurs visiteurs. 
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KosE — Nom d'une famille de prhitres dont le plus célèbre est 
Kamtoka (Voy. ce mot). C'est à tort qu'on en a fait le nom d'une 
école de peinture, car ces artistes ont adopté des genres assez 
différents. 

KôSHi — Nom Japonais de Confucius. 

KoSHi — Dénomination appliquée jndis à la partie du Japon qui 
embrassait Echizen, Eckigo, "Elchu, Kaga et Jfoto, 

Ko6Hô-*Page> attttclié an service d'un noble. 

KÔTAIKÔGÛ — Impératrico-mère. 

KôTAl-TOBi-Ai — Uatamoto qui passait alternativeu ont nn an 
dAtts ses domaines et nn an à Yedo, 

KoTO~Harpe à 13 cordes rattachées à une caisse sonore qui 
repose sur le soi. Kl le sert surtout à l'accompagnement des naga- 
uUié Suivant la tradition» c'est en l'an 300 ap. J. C. que fut 
fabriijué le premier koio Japonais: mais ou coimaissait déjà à ce 
moment le ^oto imporié de Chine. 

KôTOKU — Kmpereur de 645 à 634, célôbrc par les excellentes 
réformes qu'il apporta dans l'administration. 11 avait ordonné de 
pincer devant le Talais impérial une caisse et une clocbe. Qul- 
ojiique avait à souffrir d'un ilù: i do justice pouvait frapper la 
cltiche et déposer sa plainto dans la cuisse. 

KoWAMESHi — Voy. Meakù 

KozUKA — Petit couteau qui se glissait dans le fourreau du sabre. 
Kn temps normal il servait surtout de coupe^papier. Il n'est pas 
rare de trouver dans le manche des kozuka des chefs-d'œuvre de 
ciselnie merveilleux. 

KuBO — litre que TEmperenr donnait au shogun depuis le 
XIV* S''. Dans los écrits des Jésuites, IvJ shogun est le plus souvent 
désigné du nom de KubO'-sama* 

KuGii: — Nob1e.s de la Cour Impériale. Us apptirtenaient tous aux 
familles Fujiwara^ Sugaw.ara^ Taira, Minamoto^ Kiowara^ Ahe, 
Onakadomij Urabe et Tomba, Tous ou presque tous avaient dans 
les veines du sang impérial. Le Wakan san sai zu e iXé&mtles 
Jcuge: Fonction naûres du Gouvernement Impérial* Mais il est 
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cerluîn 1° qne ce litre ii*jiii]):ir*eiiaît pas aux petits foiictionnaïros, 
2" {\\\*i\ était liérédî taire dans les familles (connue iiiissî les îuin{^s 
fonctions). Cette noblesse était tmit-à-faît distincte de la noblesse 
militaire {daimyn)^ qu'elle primait d'ailleurs à la Cour. Kn fait, 
affublés de fonctions de parade, la plupart des Jcuge vivaient dans 
une oisiveté voisine de la misère, 3f. Dixon (Japan» p. 55) a 
donné une liste des ku£ie vers 1860 en indiquant leur origine et leurs 
l'ovenus. 

KUGYO — 'Hlre honorifique qu*on donnait à de grands personna- 
ges. Le Ao JSioshi recommande de ne Pattribuer qu'aux ni~i et 
sam-i) c.à.d. aux hommes placés au deuxième ou troisième rang do 
XrKrrt-î.^— Souvent ce mot est employé comme synonyme de ku^e, 

KuJiKi — Ouvrage sur les origines du Japon, composé en 620 par 
Shôtoku Taishi» Suivant une tradition ) il aurait été en partie 
sauvé de l'incendie par Fune no Fuhito, Ce fragmetit échappé 
aux flammes serait alors le plus ancien monument de la littérature 
Japoiiaise. Mais bien ded savants, parmi lesquels Motoorf^ 
contestent absolument son authenticité^ c^ y voient l'œnvie très- 
postérteurc d'un faussaire. 

KuMi-OASHiRA — Chef d'im groupe. Ainsi le chef d'un groupe 
de samurai appartenant an môme daimyô jwrtjiit ce titre, l'ius 
spécialement on appelait ainsi le chef d'un go-nin-gumi. 

Kuîti — l'ayà, pr )vince. Nous avons pris pour base de liotre 
carte la division en kuni, — Synon : Koka, 

KuilA — "elle. Elle était faite de bois laqué. 

KuRA — Magasin construit avec des murs très-éi)ais. Disposé 
l)our pouvoir être clos hermétiquement, il sort à remiser les objets 
qu'on vent mettre à l'abri du fen. Les .laponais l'on'u emprunté 
aux Chinois. On nomme ana-gura des caves assez étroites qu'on 
trouve chez quelques marchands. 

KuHA-i — Marque de distinction très-ancienne, qui subsiste encore, 
sans d'ailleurs se confondre avec la kunsho (déomtion). C'est 
r Impératrice Suiko qui, au Vil* S°, créa 12 langs de kura-L Los 
kura-i conféraient à leurs titulaires, outre l'houncar^ des bJuoficus 
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matérielS| tels que de9 cpncogsioiis do terres. Ils n'étaient donnés 
qu'aux sujets directs de TEmpereur, daimifô on ku^ey jamais aux 
samvrai. Aujourd'hui on compte S rangs de kurai^ cbaoni> conir 
prenant 2 degrés (ju et #^^). 

KusAzôsHi— Petits volumes (romans ou pièces de théâtre]} gros- 
sièrement imprimés, avec illustrations- dans le texte, parfois à 
chaque page. Ils remontent au milieu du siècle dernier. La 
plupart des graveurs iVuki/o-e y travaillèrent. 

KuâUNOKI MASiLSHiOE — Daimj/ô dû Katoachif il a^ida puissam- 
ment l'Kmpereur Qo-Daiffo à chasser les Bôjd (1333). Dans la 
guerre de Mîdera^ il réussit à chasser de Kyôio les troupes d'il- 
fhikagai mais il fut défait par celles-ci (1336) près du Minato-garca 
et se tua peu de temps aprèi. 11 est consi.lérj comme le tvpe de 
la fid^ité politique et du désintcjressement. 

KwAMME — Poids égal à 1000 momme ou 3756 gr. 

KwAMPAKU — Sorte de Vice-Empereur ou Ht^ire du Pnlfiis. 
Cette fonction fut créée, à la fin du IX' S*, pour les Fujiwaro^ qui 
purent ainsi gouverner réellement le Japon. Elle fut abolie en 
1868; maiS) depuis la toute-puissance des sh^'^gun, elle avait pqrdu 
de son. importance. 

KwA» — Ancienne monnaie, qui valait 10 seu, 

KwANNiN — Fonctionnaire du Gouvernement Impérial. 

KwANNON — Déesse de la pitié. Elle est d'origine Indienne et 
figure souvent parmi les personnages qui entourent Shaka. Oji la 
représente soit assise sur un éléphant blanC| soit dans une posture 
hiératiquei avec plusieurs visages on une infinité de mains. 

KwANBYô — Titre donné, sons les Ashikaga^ au premier Ministre 
du shogun et au Gouverneur du Kuanto, Le premier était choisi 
dans une des trois familles Shiba^ Hosokawa et Hatalei/ama, La 
seconde fonction était héréditaire dans une branche de la famille 
Aehi'haga, 

Kyôka — Sortp de poésie comique, 

Kyôtô — Hésîdence des Empereurs de 794 à 1868. Les shogun 
l'habitèrent aussi du XIV à la fin 4u XV!" S% Cette vijle fut 
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incendiée pinsieurs fois, presque tonjonrs à 1a suite des guerres 
civiles. Il est probable qu'elle c iniptiit autrefois près de 500|000 
hnbit»ntS) sinon plus. 

LAQUii: — Voy, Urushi, Jidai^mono, 

Machi — Ville on quartier. Le Mœhi'hugyô était une sorte do 
gouverneur propre aux grandes ville.«(, avec des fonctions ad- 
ministratives et judiciaires. On eu créa deux à Yedo en 1719; ils 
administraient à tour do rMe, pend mt un mois chacun. Le machi» 
hugyô avait sons ses ordres des yorîH et des dôêhin^ pour reeherâher 
les infractions y arrêter les conpables et instruire les procès-* Le 
maehi^gwai-thô était une façon d'hôtel de ville. 

Mae-bare — ^Tablier de soie on coton porté par les femmes. 
Synon : Mae~k>tke, 

Magatama — Petite pierre polie» qno les anciens Japonais por- 
taient an cou en gnise d'ornement. Klle affectait le plus souvent 
la forme d*nn anneau ou celle d'un haricot. 

MaibB — Voy. Ktmoirit Ranushiy Shoya, 

M AKTMONo^ Peinture ou écriture fixée sur un rouleau et qu'on 
déroule horizontalement. 

Maeu — Tentures dont on entourait le camp à la guerre. On 
s'en servait encore dans bien des occasions , pour mettre un terrain 
à l'abri de la foule. 

Mandoeobo — On appelait ainsi, du XIII" au XVI* S*, l'adminis- 
tmtion centrale du Gouvernement Impérial on Shogunal. 

Mari — Voy. Kemari, 

Mariage — Voy. Mikudiri'hanj Mulco, Riyenjôy San^an-ku-^Oy 
Shlma'ddiy Yome. Pour plus de détails, voy. Kaempfery Bousquet 
(le Japon de nos jours) et un nrticle de M, KucAIer {Aêiat, Soc 
1885). 

Masago — Fille de Jlojn Tokimosa et femme de Yorifomo. 
Après la mort do 8< n mari» elle s*enipar:i du pouvoir avec son père 
et dirig a les affaires jusqu'à sa m .rt (1225), faisant preuve d'une 
énergie parfois cruelle. On l'appelle Sfmvent Ama shogun (Elle 
s'était faite nonne, on \^m<t). 
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Jâ AS Aie ADO (Taiba) — Famexix guerrier qiiî se wvoltn contre 
•l^Ëmpereiir (939) et vonlnt se rei.dre indépendant dans !e Kuanfo, 
Jl fnt vaincn par un antre Taira y Sadamori, On l'adora ît à Yedo 
sons le nom de Kanda M'J'jin, 

' MASAMirmc-^Iie pins célèbre des artistes forgerons qui aient 
fabriqué des lames de «nbre. Il vivait au XIV S*. 

Masu — Mesure de capacité. Au VIII" S", m distinguait: le 
O-MasU qui valait à peu près 75 centilitres et le Ko'-Masu qui 
valait environ 25 centilitres. Aux XT et XVl* S* leur capacité 
s'accrut, sî bien qu'au XVII* S" celle du O-Masu était d'uji litre 
86 centilitres. Aujourd'hui on recoiniaît un Masu de 18 litres!, un 
autre de 1 litre, 80 et un troisiône de 18 centili'res. — Synon : Shn, 

Matatiei (Iwasa) — Peintre considê'é comme le créateur de la 
peinture vulgaire {vk^/o-e). Bien des obscurî'é; subsisont sur son 
compte. On sait toutefois qu'il vivait à la fin du WPS* et au 
commencement du XVII", Des historiens lui attribuent le surnom 
A^VkiyO) d'où la dénomination (Vutciyo'e, D'antres la croient 
postérieure de plus d'un siècle. Kohifsu Ttiochu pense qu'outre ce 
premier artiste, (d'aucuns prononcent Matahey pour le distingu r), 
tin autre Matahei aurait existé vers 1640. Co dernier serait l'in- 
venteur des grossières caricatures connues sons le nom d'0^««-e; 
(c'est surtout à Otsu que se fabriquent ces dessins). 

Matsttdaiea — Nom d'un'petit village de la province de Mileawa 
qu'habitait, aux XV" et XVl" Ses, nue branche de la famille Toku- 
gawa. Un des petits fils dJArichika Toktigawa (V< y. le mot, 
7V)^^atra), adopté par le maire de ce village, prit le nom de Maisu' 
daira et le transmit à NohuhirOy l'un de ses fils, tandis que l'autre, 
NobumitêUf conservait le nom de sa famille. Quand, plus tard, 
celle-ci parvint au shogunat, elle autorisa un certain nombre de 
daimyô à porter le nom de Maisudaira à la place de leur propre 
nom, les rattachant ainsi fictivement à elle. Les descendants de 
ces daimyô ne i*eprîrent leur nom originaire qu'après 18G8. 

Matspba SaYo Hime — Jeune femme, que la douleur do voir partir 
son amant pour l'expédition de Ccrée (III" S") changea en pierre. 
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Cette piep'o est ciicpi*e visible dans la prqvince do Chikuze», 

. Matsubi — Fête Shintoïste, célébrée du r^ste par toutes les classes 
de la popnljjti^ii» En. dehors des fêtes lo&iles, propres à clt^ne 
ville on villagei on ne fêtait jadis dans le peuple que 5 matsuri. 
Depuis 1868 la popnlat^ion en célèbre d'autres, que d'ailleurs on 
fêtait antrefois an palais Impérial. Ces fêtes ofticiellçs (on trouvera 
les 5 antres au mot Sekku) se célèbrent: le 1'' janvier ('S'AZ-A^-^ai); 
le 8 janvier {^Qenshi sai); le 11 février {Kigen setaii c.à.d. avène- 
ment de Jimmu-Tennô)', le 21 Mars {Shunki kôrei sai c.à.d. Fê'c 
du Printenips); le 3 Avril {Jimmu-Tennô Soi c.à.d, Mort de 
Jimmu'Tennô)i le 22 Septembre (Shuki kf'^rei sai c.à.d. Fête de 
Tautomne); le 17 Octobre (Kaminame sai c.à.d. offrande des pre- 
miers riz); le 23 Novembre {Xiittame sai: jour où l'Empereur 
nmnf^e les premiers riz de l'année). On peut y ajouter, pour le 
moment actuel; la fête de l'Empereur régnant (3 Novembre) et 
celle de Kômei-Tennô son prédécesseur (30 janvier), 

Mei-butsu — Produits naturels ou industriels propres à une ville 
on à une province. Avant que la multiplication des routes» canaux 
et chemins de fer eut uniformisé le Japon» lorsque chaque région 
conservait son caractère oiiginal, les voyageurs prenaient bonne 
note de ces meihutsu. D'ailleurs des Guides trè^-pratiques et très- 
répandus (^J^âm-^/) les indiquaient soigneusement. Un père de 
fam.illç, revenant à Yedo par le Tôkaidô^se fut fait scrupule de ne 
pi^s rapporter à ses petits enfants des images à'Otsu (0/«ii-tf), à 
ses jeunes filles du blanc {oshiroi) et dn rotige {béni) de Kyoto etc. 

Mei-ct(ô — Voy. Chn-Bensu, 

Mksiii — Hiz cuit. Après un mariage^ ou la naissance d'un en- 
fant e^ généralement dans toutes les circonstances qui appellent des 
félicitations» et des cadeaux, il est d'usage d'envoyer aux donateurs, 
comme f i i imliso, une sorte de riz cuit avec des haricots rouges (^owa- 
nieshi), Celui qu'on mange alors dans lu maison, au lieu de riz 
ordinaire, et qui diffère un peu du kowa-mesM s'appelle Aka^meshi, 

MhiSURKS — Voy. Buf Chn^ Uyôy Jn^ Keny Kin, Koku, 72/, Se, 
Shôf latif 7'awaraj Toj Tsubq^ 
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MsTfiCAsm—Baigiisrd qu'on portait en temps de guerre du cûté 
dSroit. 

HeTStTKii-^'Sorte d'inspecteur du gouvernement Shogunat , chargé 
de surveiller l'application des règlements. Le chef des Mettukê 
[O'^êiêMkê) ftlijgeait an Bjfô-jô'êhô qu^nd t'aecnsé était un daimyô 
on un haiamoio, 

MiOHizAKR (St7aAWABl)^Savant du IX* S*, antenr du ttui-ju^ 
kokH^êhi» D'abord simple professeur, il devint le conseiller intime 
de' riSnipereur Uta, Mais, aprds la mort de celui-ci (8d8)) les 
Fujiwaray rivaux de la famille Sugawara, réassirent à le faire 
envoyer à Xitt^-Siu, peut-être eommè gouvenienr de Dazaifa, 
Toutefois une tradition plus populaire veut qu'il y ait été exilé et y 
soit mort de misère. On l'adore aujourd'hui (les étudiants surtout) 
nus le nom de I^Jt^'iaou Temmmnffu^ comme dieu de la oalligniphie. 
Ob lui attribue de fort belles pelnteres. 

Mikado— Empereur. Ce terme est moins usité des Japonais que 
ceux de Tet^hi et 7^»»^. 

MiïOTO — Titre ajouté au nom des demi*dieuxi des Empereurs et 
des princes des premiers siècles. Aujourd'hui même les princes 
impériaux recevant ce titre après lear mort. 

Mikubabi-hak — (Littér : Trois lignei et demie). Acte de ré* 
pudiatiOQ envoyé par le mari A la femme : il devint avoir juste 3 
ligaes J. 

- MiiTAMOTO-^FaniilIe dont l'histoire détaillée se confondrait 
presque avec l'histoire politique du Japon depuis le XI* S*. Elle 
fut fondée par un petit ftls de l'Empereur Sêiwa, au X* S*. D'a- 
bord rivale des Fujiwarmf puis des TIairay elle réussit à annuler à 
peu près l'infloenoe des premiers et à exterminer les seconds en 
11 85, Son chef y ToritomOf s'empara du pouvoir sous le titre de 
•ihôgun. Mais il ne laissa pas de descendants dignes dé lui. Leé deux 
familles Aahikaga et Tohugawa étaient issuias des Minamoto,^^ 
Syncn : Oe»ji, (Voy. pour les détails: Ttunêmoto,' Yûriifoàhiy 
Tozhiyt, YothimitsUf Yorimasà, Yorît'omo, Yoshifsunè et notre 
ehronologie). 
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MiYA — ^Temple Shintoïste ou Palais Impérial, C'est aussi nii 
titra honorifique donné aux princes de hi famille Impériale. 

MiYAKO—Capitalc. Kmplojé seuly ce mot désignait la ville 
habitée par les Kinporeurs. On L'employait aussi parfois pour 
indiquer la capitable des shogun y mais alors en y ajoutant une soi-te 
de qualificatif, (par ex : Azuma no Miyako), 

MoJiBi — Lance terminée par des pointes multiples. Les gardiens 
des portes s'en servaient pour arré^ter les ennemis ou les voleurs. 

MoKKix — Scrle d'harmorJca ou xylophone, dont les planchés 
sonores sont en bois, la caisse sonore affectant la forme d'un bateau. 
Cet insirument d'origine Chinoise est encore usité en Chi'ne. 

MoMME — Unité de poids valant à peu près 376 centigrammes. 
Mille momme font un kwamme, 

MoHOHiKi — Pantalon collant des hommes 4^ peine. Dans les 
campagnes, les femmes elles mêmes s'en affublent pour travailler 
aux champs. 

AfoMOTABO — Personnage d'une conte, enfantin^ que les artistes 
représentent constamment sortant d'une pêche. Sa légende a é!é 
traduite en Français par M. l'ubbé JSverard, ' 

IMoN — Armoiries. .On aiiùaît à en décorer les objets précieux^, 
les vêtements de luxe(^)i les lanternes, la porte principale du 
yaskihi etc. Chacun adoptait^ outi e le mon oflS ciel, qu'il tenait de 
sa famille, un ou plusieurs mon de fantaisie. 11 existait dfaillearay 
à ce sujet, des r^lernents minutieux qu'ion trouve dans l'^o- 
Bioshi. Nous avons donné les «non des daimyôy parce qu'ils avaient 
jadis une importiince capitale. D'ailleurs ce sont ceux qu'on trouvera 
généralement sur les anciens bibelots. Mais les kuge, les samutai 
et même les heimin avaient également leurs armoiries. 

MoNOAKU — Fameux bonze du XII' S". D'abord soldat,'il s'était 
fait bonze dès 18 ans, à la suite d'un amour malheureux. (Ukc 
jeune femme qu'il aimait se fit tuer pour lui échapper). C'est lui 
qui décida yoriiomo à prendre les armes et à relever la fortune 

~ I - - - f- ■ - ■ ■- « — — ^ ^ j 

(I) L'uux>^ (1 > p ).*tiT dei haofi orties d'u i oa cinq tno:i no remonte qu'au 
XVII» Siècle. 
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des Minamofo, Etant resté 3 jours en prières , sous nue cascade, 
il mourut, mais fut ressuscité par Bouddha. 

MoNZEKi — Titre que prenaient les Princes Impérinnx quand ils 
se faisaient bonzes. Par extension, le titre était donné aux su- 
.pérîeurs des monastères les plus importants. 

MoEONoBU (Hishikawa) — Néen 1646, mort vers 1715, Moronohu 
est Pùn des meilleurs peintres'd*ttA;^o-c et probablement le premier 
qui se fit une spécialité de l'illustration des livres. Quoiqu'il ait 
beaucoup ti*availlé pour la gravure, ses œuvres sont devenues très- 
rares. On l'appelle assez communément Kichihei» 

MoTOMiTSU-^ Peintre, élève de ^om, fonda l'école de KasugçL^ 
là plus ancienne* du genre Yamato. On sait qu'il vivait vers Tan 
1000. II est onsîdéré par les amateurs comme un des 3 plus grands 
artistes {êampitsu) de ce genre {Yamato-riu). 

MoTOOBi MoBiNAGA — (1730-1801) Ecrivain que beaucoup consi- 
dèrent^ comme le véritable fondateur de la littéiaturc Japonaise 
moderne. Sans jamais perdre de vue son but constant, qui était de 
réagir en faveur des idées et des traditions nationales contre l'invnsion 
des cboses Chinoises) il abord» les sujets les plus variés : la politique 
(dans le Tamakushtffe)^ la critique historique (commentaire du 
Manyoshu, dvi Kohin^shu et du Qenji Monogatari)^ l'archéolqgie 
et surtout l'histoire des traditions religieuses {Kojiki- den). Il 
contribua ainsi plus que personne à préparer la résurrection du 
.Shintolsme. (Voy, Saioto, Asiat, Soc, lîV Vol.) M. Chamber- 
lain a traduit de lui une curieuse notice sur l'ai*t Japonais {Asiat. 
Soc. Xir Vol.). 

MuEo — Gendre. A proprement parler, on appelle muko l'homme 
qui entre dans une famille étrangère pour en épouser une fille, nu 
lieu d'amener, selon l'usage, sa femme dans sa famille à lui (yome). 
Le cas se présente, par exemple, quand le beau- père, n'ayant qn'une 
fille, veut la garder avec lui. Il prend à la fois un gendre et un 
héritier [muJco-yoshi), La condition du muko est considérée comme 
digne de pitié. D'^il le dicton : '^ Tant que vous aurez trois go de 
.enn (le ^o vaut 18 centilitres), ne vous faites pas rnuko**^ 
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MuEOJiMA — Faubourg aristocratique du Nord de Yedo, Ses 
coquettes chaia^ ses jardins et surtout l'allée de cerisiers qui borde 
le Sutnida en faisaient à certaines époques le réndez^vous du hi^h 
life» Aujourd'hui encore^ tonte la ville s'y porte en masse, 
lorsqu 'apparaît ce que le poëte appelle la neige odorante des fleurs. 
C'est un prétexte à des beuverie» dignes de Kabelais. 

MuBASAEi Shikebu — Femme-autcur du Qenji monogatari, dans 
lequel on trouve les renseignements les plus précieux sur l'époque 
où elle vécut (fin du X» Siècle). 

HuBA-YAKUNiK— -Maire et administi'ateurs inférieurs du village, 
tels que les kumi-gashira. Ils obtenaient parfois du daimyô le 
droit de porter deux sabres et d'avoir un nom de famille {mynjf) 
comme les huke, 

MusHA-SHUQYo — Chevaliers errants, à la recherche d'aventnres 
et de beaux faits d'armes. 

Musique — Les charmes de la musique Japonaise; sensibles, 
paraît-il aux oreilles indigènes, ont échappé jusqu'à présent aux 
dilettante Européens. Comme, en outre, les airs ne sont pas 
notés, (les artistes jouant tout de mémoire), cette musique n'a pas 
fait jusqu'à présent, à notre connaissance du moins, l'objet d'études 
sérieuses. Mr. Ch, Leroux a recueilli, harmonisé et publié (^t>« 
Japonais et Chinois) les plus jolies des mélodies populaires en leur 
conservant leur saveur propre. Le même artiste a écrit et publiera 
prochainement une étude approfondie sur la musique et les instru- 
ments Chinois, de toute antiquité connus au Japon. — Voy. Fue^ 
Oekkin, Geishuy Koîciuy Koto, Mo^kin, Shamisen^ Shakuhachif 
Shô, TaiJcoy Tsuzumif Yôkin, 

Mtôji — Nom de famille, qui se transmettait de père en flls. 
Sous les Tokugaioa, les samurai seuls avaient le droit de porter un 
myôji. Ce n'est que par exception et à titre de récompense que les 
heitnin l'obtenaient. 

Na — Prénom qui sert à distinguer les membres d'une famille les 
uns des autres. Fréquemment, mais abusivement, on donne à ce 
mot une acception plus générale, au point de s'en servir pour le 
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nom de famille. Lo nom qu'âne personne reçoit après sa mort est 
dit imi-tM,(^) 

Naoinàta — Hallebarde. Il en existait plusieurs variétés: la 
hallebarde légèrement recourbée {koeori naginaia)^ la hallebarde 
à manche blanc {fhira-e naginata}} la hallebarde en feuille de 
glaïeul {shôhu gâta nagiuata) et la hallebarde avec anneau de fer 
{hirumaki naginaia). Chacune avait, bien entendu, sa destination 
propre, 

Kakôdo ou Naea-udo — Personne seivant d'intermédiaire dans 
un mariage. On peut dire que les usages rendaient obligatoire 
rintervention d'au moins un nakôdo. Souvent même deux inter- 
venaient: l'un [shita nakôdo), dont la mission était de rapprocher 
les deux familles; l'autre (kon nakôdo nin), qui présidait à la 
cérémonie* (Coutume locale). 

Kamida kin — (Littér: ^rix des larmes). Petite somme que le 
débiteur recevait du créancier hypothècaîrei quand il lui fallait 
abandonner le bien grevé. 

Kaniwa — Ancien nom d'abord donné à la région, puis à la ville 

qui porte aujourd'hui le nom d.*Osaka, (Les poètes l 'emploient 
encore). Cette ville, coustraite au IV* S" par T Empereur Nintoku) 
portait primitivement le titre de Â:iô (capitale). Elle se développa 
surtout à partir du moment (vers 1584) où Hidet^oshi s'y fût établi 
et y eût fait élever le château fort, dont les restes frappent encore 
d*admi ration. 

Nanushi — Maire d'une commune. — Synon : Shôya, 
Naba — Résidence Impériale de 709 à 784. Aujourd'hui c'est 
une petite ville, qu'on visite pour ses temples et la colossale statue 
de Butsu qu'ils renferment. Les palais Impériaux ont totalement 
disparu. 

Nabiaei — JDaimyô de Mito, qui, bien qu'appartenant à la 
famille Tohugawa se mit à la tête du parti hostile an skôgun, vers 



<1) Souvent le /ta était remplacé par une sorte de numéro d'urdru, le pre- 
mier né d'appelant Turô, lo iiovoud JitÔ, le troisième Sabuè'ô etc. 
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le milieu de ce siècle. Enfermé en 18il, il fut délivré en 18$4 et 
chargé de diriger la défense contre les étmngers. Il résigna ces 
fonctions en 1857 1 intrigua contre le Ministre ly, Kutnon ho kami, 
fut exilé à Mito en 1858 et mourut en 1861. 

Nabihiba (Abiwaba iro)^Poëte du IX' S% célèbre par sa 
beauté. Fréquemment ou le représente au bas du Fajiy clievau- 
cliaut avec ses serviteui's derrière lui. 

Na8U vo Yoichi — Pendant la lutte entre les Taira et le^ Mina* 
moto, une princesse du camp des Taira défia l'Hrmce ennemie de 
percer d'une flèche son éventail ^ qu'elle avait placé au loin sur un 
bateau. C'est Nasu no Yoichi qui fut choisi par les Minamoto 
pour relerer le défi; (Sujet de kakémono), 

Kawa Nagatoshi — Partisan de l'Empereur Oo Daigo qui aida 
celui-ci à s'évader de Pile Oki, On le le représeule portant 
l'Knipereur sur ses épaules. 

Nenoo — Ere, Les Japonais empruntèrent à la Chine (VIP S") 
l'usage de donner une dénomination aux années. Cette détiomina- 
tiou était changée, non-seulement à l'avènement d'un Empereur, 
mais souvent aussi à l'occasion d'un fût important. 

Nëtsuke — Bouton de métal» de bois^ d'ivoire etc., dont les 
Japonais se servent pour retenir à la ceinture la blague à tabnc. 
Les anciens artistes s'ingéniaient à en faire de véritables bijoux de 
sculpture. Par extension, les européens appellent souvent netsuke 
tous les ivoires sculptés. 

NiCHiEEN — Bonze du XIIP S", qui fonda l'une des sectes les 
pins populaires {ITokke shiu) du Bouddhisme. Son fanatisme et 
la violence de ses attaques contre les autres secles le fit enf rmer 
puis exiler. Les peintres (par ex : IJokusai et Kuni-yoshi) ont 
reproduit les principaux épisodes de sa vie, pour laquelle d'ailleurs 
la légende s'est donné caiTÎère. C'est ainsi qu'on voit se briser en 
l'air le sabre d'un soldat qui était venu pour le tuer. 

NiAfBETSU — Etat civil d'une personne. Le nimhetsu-chô ^ dé- 
posé à la mairie du domicile, constate l'âge, la famille, la rjligl^u, 



«te. dh tilttlaire. Quand <ielqh-ci change de downeih (un cliange- 
ment de résidence ne suffirait pas), son nimb^têu-ehô le suit» 

NiNTOKU — Empereur (811-399), dont le règne, s'il faut en croire 
la tradition, fat un des pins lienrenx dé l'antiquité Japonaise. On 
-le vit pleurer, un jonr qu'il contemplait In campagne, sur la miëèro 
.dès pajsanis. Pour la soulager et rendre la prospérité au peuple, il 
abolit y dit rhistoire, les impôts pendant plusieurs années, fit élever 
des digues, creuser des canaux, bâtir dés magasins pour les réserves 
de riz, etc. et sut eu même temps faire respecter . le Japon par le^ 
fuiys voisins. Peu d'Empereurs sont restés aussi populaires. 

Nippon — ^(Littér: Source de Iq lumière)» I^es Japonais dé- 
signent par ce mot le Japon, tout entier et non P^^ seulement, 
comme nos géographes, la principale des iles de l'archipel Japonais. 
Plus i9ouvent ils écrivent, avec cette mcdestie commune du reste à 
lotîtes les nations : I>at Nippon (Grand Japon)* 

NiSHiEi-^Etoffe tissée de soies de plnsieurs couleurs; brocart 
d'or on d'argent. 

NiSHIKi-É-i-(Littér : Dessin de direrses couleurs). Ce terme 
n'est employé que pour les gravures coloriées. L* imagerie popu- 
laire au Japon s'est montrée, avec les Hokusai, les UtamarOy les 
Hiroshige etc. bien supérieure à l'imagerie Européenne. Elle ne 
remonte guère du reste qu'à 150 ans environ. 

NiTTA YosHi8ADA--Z)rt<m^ô de Kôzuke^ qui aida (1388) l'Km- 
perenr Oo-Daigo à chasser les Hôjô : c'es' lui qui leur prit Kama- 
kura. Lors de la révolte d* Ashikaff a cont e Qo-Daigo, il fut, avec 
les troupes impériales, vaincu à Take-no^shita, Il mourut en 1338. 
On l'a représenté sur le pnpier-monnaie, jetant son sabre dans les 
vagues, en sacriflce aux dieux. 

Ntwaka — Fête & l'occasion de laquelle avaient lieu, dans la rue, 
des danses et des représentations théâtrales. 

Nô — Sorte d'opém n.êlé de danse et de musique! On connaissait 
déjà les nô sous les Ashikaga et c'était, à la Cour des Tokugawa, 
la seule danse admise. Les acteurs qui figuraient dans les nô comp- 
taient parmi les fonction naires«' 
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iïowHii««'I>nip«Mi e«pot« Mix joén de lèto. Bh» spMiefliêiit 
on appelle «Sm* œrtfttm objeU hist^ a» «oniniei d>n>» pewilw » 
èàtts !«• premiers Joart de Mai, per obaq«»lvniHleqiii •*e»tiMÉvae 
d*ttn garçoA péudAiit l'année. Qéiiémiemeiit le «oèof» '■» oompotfe 
d^niie ou pluMeurt înMneBeef carpes de peipier qni ' oaéaieiiè' au 
sonffle du veiity eb dHine boale fMte de bambooe tresais et ibiiée. 
Pnyfois ce août des drapeau X; des armes eto. dette eovlatne 
semble remonter an VIll* 6% - "w > 

NoBVKAeA (1588-lS8S)--IsMi d'une famille de petits dAùii^ô 
d'OtoaW (faUBfille Ota)y il se signala de bonne beure par son in- 
trépidité. Progressivement il agrandit ses domaines y senl^e c^tre 
loi une coalition} dirigée par les bouses du Mxy8i-^ta»f brûle leor 
monastère, diseont la coalition (1578) et dépose le dernier eAdjnm 
de la famille Ashikaga^ Dès lors, devenu le véritable clief de 
l'Etat sous le titre de DainapoUf il pnt commencer le travaH de 
réorganisation politique que devaient achever après Ini Hidetfoghi 
et lytycuu» Cependant il dut encore lutter contre une coalition 
Dom'elle formée par les bornes de jEroii-^iMfi-yt(l&76*1580). Il 
périt victime d'une trahison. Par haine des bonzes, il avidt en- 
couragé la propagande que faisaient les Jésuites. 

Noxi NO SuKUNB — Personnage du l*' Siècle de noire èf«i faraeox 
par sa force c9rporelle. C'est de lui que date, suivant ta tradi^ 
tion, Torigine des luttes de fuino. 

Noms— Voy. Myôji^ Na^ Sei, 

NoBiMONO-^Palanquin. Voy, KaffO. 

Nu-Hi — Sorte de serf ou esclave. Le mot est composé de Nu 
(homme) et Ht (femme). On a dit à tort, croyons-nous, que le 
Japon n'avait pas connu l'esclavage. Des documents posiiifs 
prouvent qu'au VIII* 6* on achetait des nu^kif au même titra que 
les animaux domestiques. Ce qui est vrai, c'est que la douceur et 
la politesse générale des mattres devait corrigor les rigueurs de la 
loi et rendre cette condition très-supportable On prononee encore 
Nuhi» 

NviMONO— Etoffe de suie brodée» 
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0" '. B! r «Ke tt}û«té en lifiie de refp«o^.à ««nfaftmii titeit on à âer- 
tahwiiowi' de {raraooBe» en de oboMS. Jhtm to Iaiig«ge popalairty 
H «il dtfMYm maépMmlie d'vne loule de motey comme le piéftae G^e^ 
(liât. O'SfWile ««Ma : t]a Soleil} o eAa .* du thé> ete.j. On se rem<>- 
ploie jemaî» poQr sm-noâme. O JCami mmf ojkd0 mdki»ent %ii'o« 
eataed peiler es le femme d'à» entre^ de pmceeu d'u» awbre. 

>0]ff«^Loiigtie eMnterei générelemeet de Mie) qui, eafonlée 
plusieurs f(H8 sur le kimono , sert à le imdiiteDir ienué^du moins 
Tevslemillea dti cd^ps. Les e&t»^mitéi de l'o^^ sontrettaehées 
per tm iiœad dont la forme et la dimension ^arieoèsttivAnt le sexe, 
l'Age ) le rang et la province. Aujourd'hnî le nand se place der- 
riève le dos. Antrefois il se faisait sur le devant : depi^ an eièole 
emri«Hi cette eotttame n'existe plus que pour les femmes publiques. 

0€iI"*fivenUû] susceptible d'être plié, (par oppoaion à V«ehiwa% 
H est presque toujours de papier monté sur des lames de bambou* 
he ki-o^, jadis porté par les dames noUes» était fait do lamelles 
de M-'mo^ki, Suivant 1* traditbn, 1*0^' fut inventé par JingôMoifâ, 
qui en auiuit emprunté la forme à la cbaure-sooris* âyaoïis 

Oao-SHO~lltre qu'on donnait^ sous les Tokugima au 9hàgtm 
qui avait abdiqué. 

Ôjik-Tennô— (211-310.) Fils de ,^«^^£0:1^, qui n'ooDupa réelle? 
ment le trdne que de 270 à 810. C'est à Ud toutefiws que la tradi- 
tion rapporte les conquêtes faites par sa mère pendant sa ooneep* 
tiou. Aussi les militaires l'adorent-ils sons le nom de Haiokimam. 
C'était le dieu spécial des Minamoto, 

Oi—- Boite rectangulaire à pieds , que les pêie&ne portaient sur le 
dos. Ils 7 enfermaient des livres sacrés et les eSeU dont ils avaient 
besoin pour la route. 

ÛKio ( M avutama)— Fondateur de Pécole de peinture naturaliste 
(Voy. SHjo) (1732-1785). Il fat, semble t'il, le premier qui conçut 
nettement l'idée de prendre^ pour fondement de son art, la 
représentation sincère de la natnre. Cependant il ignore la vraie 
perspectivci les ombres portées et Tanatemie du corps Juwuaiu*- Il 
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excella surtout dans le dessin des fleurs, dés poiâsons et des Animaux 
domestiques. Ajoutons que sou influenee sur le XIX* S* a été pl-é- 
pondérante. On a recueilli «t gravé quelques uns de se» dewiuè 
(Ôk'io gwa fu\ C'est par milliers qu'il faut compter lès f$ux h»ht^ 
mon^)' vendus sous son iiom. x > «^ 

Oiciràï*Bi— (Littér : Féu qui accompagne). Feu qu'oit allumtfità 
la porte de la maison que quittait la jeune mariée, lorsqu'elle allait 
trouver sou maJ-r {Comtume loeaU)^ ou à t» porte dô la maison 
mbi'tuaii^, en cas de funérailles. . ^' 

;' O-Metsuke— Voyez Mettre* 

- 'Ono ai— Terrain donné par le $bôg$in. La vôi»te de ces terrains 
fût défendue au XlV S*/ mais autorisée ou toléi-ée par la suite, : 
. Oni— Sortes de diables ou gnomes, réprésentés avec 3 doigt»» .à 
©hAque extrémité et des cornes sur la tôfce. Ils figurent daiw;ane 
fouk de légendes (Voy.vpar ex: ABàhinay Raiko, etc). Le premier 
jour du printemps (iSè<^»airft«»), a lieu la cérémonie dite: otU-yaraù 
tKlle cousiste à jeter des. jpois wiits dans toutes les chambfies de la 
maisoiï, soi-disant pou^ eu- chasser les 9»i, et à prononcer la for- 
mule : ** Faku wa uchi, oni wa soto " c.à.d. : que les diam^da 
bontieur eiitreiit ! 'que les oni sortent ' ^ 

Oko ko Takamuea — Fameux poëte et savant du IX* S% C'c^t 
lui qui foi:da la célèbre écoles ,d':2iMiA:rt^a. ' J ■ / 

Ono no Topu — ^Càlligràp'he duX" S", que les lettrés Japonais 
placent sur le même rang que les plus grands peintres. On le 
i^préseute examinant une grenouille qui monte sur un satilé^. • 

OsAKA — Voy. Naniwa, 

Otoko-datk — Homme cheval ercsqui?. On nommait spéciale- 
ment ainsi des. associations, formées entre gens de la même classe 
[rôninj artisans, paysans, etc.), pour se soutenir les uns les autres 
et défendre les opprimés.' Mitford a consacré aux otoko^date 
\*\i\ï de ses plus jolis contes (2b/e* of old- Japàn), 

Ottona — Chef d'un quartier. Cette dé nomination ^ usitée dAns 
les provinces méridionales, était inconnue à Yedo (Voy. Kctempfer)» 
. . PALAïu^uiNr-rVoy* Kago. . 
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Pipe — Voy. Kùeru, 

PoîSsiE— -Yoj. Gidayû, ffaikai, JôruHj Uenffay Ufa» 

PoTissiE — Voy. Seiomono, Yaki, Outre les ouvrages traitant de 
Part Japonais en général, comme celui de Jf. Ghnsey on consultera 
avec fruit un article de M, Brinkley dans le Chryêanthêmum ; 
The eeràthie art of Japon de M» M. Audsiett et Bowes ; eufinf 
pour les procédés techniques^ ie Japon à l'Ea?po$ition Universelle» 

Peetbe — Voy. BôzUf Howo, Kannushi, Monzeki, 8njô, 

Rakxs — Mot sanscrit par lequel on désigne les 500 disciples 
immédiats de Shaka» Vu la difficulté d'en figurer un si grand 
nombre (Voy. cependant les belles sculptures de NariUt), les 
artistes se bornent généralement à représenter les 16 plus cél^res. 
(V. leurs noms dans l'introduction au Guide de 8atoto\ 

Haiko — Personnage légendaire qui, sous un déguisement, pénétra 
dans la caverne dés om, les enivra et les massacra.- (Voy. les dé- 
tails de ce joli onte dans le Mikado^s Empire de Qriffis), 
. . Kënoà— 'Poë^iie, dont une personne compose ie commencement 
et une antre la fin. 

Renshi — Branche cadette d'une famille. Ou désigne spéciale- 
ment par ce mot les Sankio, 

. Kl — Mesure de longueur, qui, jadis, variait avec les proiânice;. 
Aujourd'hui le ri vaut 36 cho ou 3927 mètres. 

Hin-Shiu — Bonze et peintre du XX* S*. Il avait entrepris de 
représenter Fudô^le dieu du feu, quand le feu prit chez lut. Au 
lieu de chercher à l'éteindre, il se mit à étudier les jeux de la 
flamme. 

Bits UÔ^1662- 1747) Bivral de Kàrin comme artiste laqneur. 
Il excelle dans les laques incrustés de nacre. Il appartient, comme 
peintre, à Pécole des ukiyà^, 

RiYENJô — Acte que le mari remettait à la femme apiès le divorce, 
afinqu*elle put se remarier. La rnptuie du mariage n'étant pas 
mieux pUb!ié(^ que sa formiifiou, ce certiBcat de divorce était 
indispensable. ^ 

RiziBBE — Voy. Den» 
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Rôju — Voy, Go'Rôjû, 

KOKTT0HAKU — (Uttér: Six pieds) On appeUit ainsi > à caoM de 
lear taille, les serviteurs qui portaient les laiioesi 1^ hallebardes ou 
le aonsto» d'au daimyô. Vêtus de noir et les jambes miesy ils 
affectaient une allure spéciale. 

RôNiN — Samurai qui, volontairement ou non, quittait le service 
du seigneur. lies samurai vivant de leur paie ou pension > le rôni» 
se trouviût sans ressources et vivait le plus souvent de brigandage. 
Les rônin s'offraient d'ailleurs à tout individu qui avait besoin 
d'hommes déterminés pour tenter un coup d'audace. (Voj. pour 
les détails Mit/prd loc» cit). M, Dousdebès a donné une version 
Fi^ançaise de la faïuense histoire des 47 Mônin, 

&USUI — (Ordinairement : o rtuui) Personne de confianoe qui» eu 
l'absence du daim^ôf veillait sur sa famille et administrait ses biens. 
Ou appelait aussi de ce nom un officier qui était chargé de remplacer 
le shogun absent. 

Ryô — Domaine. On appelait : Go'ryà'shô le domaine Impérial » 
Kolcwryô celui d'une province, Hy<hro^yô^ho le domaine militaire, 
enfin Sho^ryà ou Rtfô'chi(^) le domaine d'un daimyà» 

Sabubô — Prénom souvent donné au 8^ fils d'une maison. 

Sat-hai — Bâton de commandement que portaient les généraux. 
11 était garni de bandelettes de papier. 

Saigio UoaHi<^Querricr poëte du Xll* S' qui se fit b3nze. 

Saigo Takamori — Ksrai du prince de Sattuma, qui prit une 
part active au renversement du shogun (1868). Ministre de la 
guerre en 1870> il se mit, en 1877, à la tôte de l'insurrection de 
Satsumay fut vaincu et se tua (1878). Sa mémoire est restée très- 
populaire. 

Saikiô — (Littér: Capitale dé VOuêsê), Nouvelle dénominatbn 
officielle de Kyoto, 

Saito Saneuobi — Guerrier du XIl* S", qui, bien que très-vieux, 

(I) Ryd-chi vise surtout les terrée possédées par le daimyZ.JIan (littér : 
limite ou clâttirey exprime plutôt l'unscmble des habitants soumis à son 
autoiité. 
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vonlnt prendre part à la guerre contre Toshinaha et âe fit noircir 
la barbe, pour trouver deg adversaires dignes de lu!. Il fut tué et 
sa tête fut portée à ToshinaJca^ qui le reconnut. 

Sakazuei — Petite coupe, généralement de très-fine porcelaine, 
dans laquelle se boit \e1$ahe (s^rte de bîère extraite du riz). 

8ama — ^Terme de grand respect, placé après le nom ou le titre 
d*une personne. Le peuple et surtout les femmes du peuple abusent 
de cette expression, qui est devenue l'inévitable appendice de 
certains noms (par ex : Kuho Santa y TaiJeo 8ama etc.). Elle date 
de répoque des Ashikaga, Auparavant on employait l6 mot 2)ono, 

Samubai — (Litlér : Gardé)» Dès avant YoHtomo, ce mot fut 
employé comme synonyme de Buke (homme d'armes). Avant le» 
TokugavDay il comprenait même le shogun et les dàimifô. Au- 
jourd'hui il est remplacé par le titre de ShizoJtu. Les samurai 
constituaient la classe guerrière, par opposition aux classes la- 
borieuses [heimin). Leurs plus importants privilèges consistaient 
à recevoir une pension, à porter deux sabres et à pouvoir se faire 
justice eux-mêmes sur la classe inférieure. (Le port des deOx sabres 
subsista jusqu'en 1876). Les taniHrai se mariaient entre eux. Ijâ 
qualité de samurai ^ transmettait à tous les enfants^ bien que l'hé- 
ritier seul reçut une pension. Un daimyô pouvait élever un heimin 
au rang de samuraû Les samurai se partflgeaient en plusieurs 
classes hiérarchisées. Ainsi dans certaines provinces on les distin- 
guait en : Uma^mamarif Te^maioarij Shimhan et Kachi, 

Sangi — Membre du Conseil de Gouvernement, qui étaient char» 
gés de délibérer sur les affaires politiques, la décision devant être 
prise par les Sanko, 

Sankb ou Qo Sanke— Dénomination sous laquelle on comprenait 
les trois familles des daimyô de JtftYo, Owari et Jtù', lesquelles 
descendaient de trois fils à*Igegasu, C'est dans l'une d'elles que 
devait être pris le successeur du shogun qui mourait sans héritier, 

Sankin — Loi qui obligeait les Daimgà à habiter alternative- 
ment Yedo et leurs domaines. Edictée en 1635» elle fut abrogée en 
1862, après avoir assuré pendant plus de deux siècles la toute- 
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puissance des Tokugawa, Dès 168éy le êhâgun avait exigé qne 
chaque daimyô laiss&t comme otages à Yedo sa femme et ses 
eiifantR. 

Sankiô ou Go-Sankiô— -On désignait sons ce nom les trois familles 
TayasUi Hitotsuhaski et SktmizUf lesquelles étaient issues des trtJis 
fils du ihôgun Yonhimune, Bien que possédant des revenns ter> 
ritoriaux considérables, elles n'avaient pas, à proprement parler, 
de domaines seigneurîanx, ni par conséqnent de shtro. Les Sankiô 
résidaient constamment à Yedo et lenrs terres étaient administra 
par un Daikan, 

Sanko — Terme sen-ant à désigner les trois grands IMi-jin (Da- 
jo Dai'jin, U'JJai-jiny Sa-'Dai'-jiti), 

San-san-ku-do— (Littér; Trois foie trois neuf). Ces mots 
désignent la cérémonie du mariage^ dans laquelle chacun des éponx 
vide, on fait le simulacre de vider 9 petites coupes. En l'absence 
d'antres formalités destinées à manifester le consentement, ceikt-oi 
prend une importance capitale. 

San-skn- JIN— Un des dieux delà Guerre, qu'on représente avec 
.trois. tètes et six mains, monté sur une sorte de sanglier. 

Sashi-hikate — Voy. "Enryo, 

Sashi-mata — Sorte de fourche à deux dents dont le manche 
était, à son extrémité y garni de pointes. Les gardiens des portes 
s'en servaient pour accrocher et arrêter au passage les ennemis et 
les malfaiteurs. 

Sato Tsuginobu — Soldat, qui, dans une bataille (XI 1* S*) couvrit 
Yoshitsune do son corps et mourut victime de son dévonem^'ut. 

Se — Mesure de superficie, employée depuis la fin du XVI" S", pour 
les terrains de culture. 10 se valent un tan, 

Sei — Vulgairement le mot. m* est souvent employé comme 
synonyme de myôji. Mais jadis c'était le nom commun que prenait 
un groupe de familles assez analogue à la gens Kumaine. 
C'eut ainsi que lyeyasu^ par exemple, signait le plus souvent de 
son Ski {Minamojto^ et non de son myà^i (Tohugawa), ' . 
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■ Seiewa— Familles de Aw^a parmi lesquelles étaient pria les Dai' 
jin et les fouctiuunuirot iiiférieurs asax Dai-jin, 

Seibô — Terme employé en poésie on daiis les légendes des gràV 
vares poar désis^ner les maisons publiques. Les scènes e€ les 
béroïues de Seirô tiennent, dans les ukiyo^e^ une place ënormei 
dont on a druit de s*élonner. Vers 1848; un règlement du gouver- 
neur diYedo avait interdit ces sujets aux peintres. 

Seki-sro — Barrières établies à la limit« de certaines provinécft 
pour arrêter les gens suspects. L'aiie des plus importantes étiftifc 
celle de la passe à* Hakone, Les JapoLaU empruntèrent ce système 
aux Chinois vers le VI 1^ Siècle. Le^ 8étki\sho jouèrent dans les 
épisodes dramatiques de rhislolre un rôle considérable. C^est là 
que le gouvernement faisait guetter les conspiratenrs^ qui , générale- 
ment- du réstci s'échappaient par des chemins détonrnés ou pas* 
saient sous un déguisement. . ' •. ) 

Sekke ou Qo^Sekke — On appelait ainsi 5 familles» issues de la 
famille Fujitoara {Ichijjôy NijôyJKvjô^ Konoê et Takatmkdsa)^ 
parmi lesquelles évident pris le Kwampaku^ le régent {Messhô) et 
l'Impératrice. 

Seektj ou 06 8EEEU — Nom donné aux. 5 fêtes tmditionnelles du 
Japon) que célébrait et célèbre encore toute là population : (le 7f 
jour du !•' mois, le 8* jour du 3* mois, le 5* jour du 5" mois, le 7* 
jrur du 7* mois, le 9* jour du. 9* mois). 

SfiKNiN'-^Sorte d^ ermites qui sont adorés comme demi-dieu^. 
Quelques uns sont devenus des t} pes légendaires:, sans cedse re* 
produits par lesàrtistes. Citons, par exemple : Gama-Sennin (le 
sennin au crapaud); Koi Sennin, qu'on représente à cheval sur une 
Cflrpe; ITortf'^'i» ^,à,ccompagné d'un tigre; Kokàku 'S^^nm'», qu*em- 
porte une grue dans les airs; .Tsugen senseii qui fait sortir un 
cheval d'une gourde, etc. 

SENSU*^Eventail. Voy. O^ù 

Skntô — Résidence d'un Empereur apiès sou abdication. Parfois 
ce mot désigne l'Ëx^Emperenr Ini-méipe, ou l'abdication.. 

SEEPUKUi-rVoy, Harakiri. ... 
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SbsshiV — Pelutre que Douilire d'amateurs et de critiques con- 
sidèrent comme le plus grand artiste de l'antiquité. Voy. par ex : 
^enollùêa, Bét/imo ofthê ekapUr on painting etc. p. 14X Né vers 
14&0 d'une famille aoble (Oia)^ il montra» dès son enfance, une 
vocation décidée pour la peinture. Passé en Chine (1460) » il étudia 
d'abord les Chinois, mais bientôt kes émerveilla et revint (1469) se 
fixer au temple. d'tTiiJro^-^'». 11 mourut «1 1506, laissant pour 
élèves des artistes de premier ordre. . Le grand Kawe lui-même et 
son père durent beaucoup à son l'influence et à ses leçoiis. 

Sbbshô — Régent chargé de gouverner pendant la minorité de 
l'Empereur. Ce titre fut porté pour la première fois par Jingô 
Kàgô, 

SiTOMoiro— ^Porcelaine, Ce nom vient de ce qu'autrefois la 
plupart des porcelaines se fabriquaient autour du village èa 8wiù 
(Otmirt). On trouvera^ dans la notice pNsbliée (1878) sur le Japon 
à l'Sxpontion, l'indication des procédés de fabrication des diverses 
espèces de porcelaines, avec ua historique. 

Setbubun — (Littéralem : Patsage à* une êaïêon ' à um àutm). 
Jour où commence le printemps. 11 était, chaque année, déterminé 
par le calendrier ofticiel. Ce jour là avait Heu la oérémoaie de 
Voni-y€trai (Voy. le mot Ont). 

Shaka (Niobai) — Nom 'sons lequel on désigne au Japon Câhgm>» 
Mouniy le fondateur du Bouddhisme. Saiow, dans Vlntrodneiion 
à son Hand'Book fir Japàn a résumé la biographie de Shaka ^ 
d'Après un ouvrage Japonais (Shaka JUsu-rok»), Des milliers de 
peintres ont représenté, dans le style spécial des Butsu^e, la mort de 
Shaka, pleurée'par toute la création. 

SHAEtr — Unité de longueur, qui forme la base de tontes les 
autres mesures. On distingae aujourd'hui : 1** le shaku ordinaire 
(Kane shfka ou magari shaku)y lequel vaut 80 centimètres, et 2° le 
kujira shakuf employé surtout à la mesure des étoffes et valant près 
de 88 centimètres.' L'un et l'autre se subdivisent en 10 #n». Dhms 
le cours des mèdes, la longueur du êhak» a varié. On sait, par 
exemple, qu'avanc le Vill* S*, le shaku de Corée (^oma'ithaku) 



DIOTIOITHAIBB. âl 



était de 35 centimètres eb qu'on se aeivait en outre d'un ^*ïtshak» 
{sko'skaJeu) de 29 centimètres. £n 713 l'usa^ du Koma-shak» 
avait disp/im; en revanche, on b'onve un g^ku de 24 à 2S centi- 
mètres. 

Shakudô — Alliage de cuivre, d'or et quelquefois d'argent: la 
proportion d'or, d'ailleurs variable» pouvait aller jusqu'à 4 pour 
100. D'une belle couleur blc»ei il était, sous les Tohugawa^ 
employé surtout à fabriquer les pièces accessoires du sabr» {tsuha^ 
kozuha et»,). 

Shaeuhaohi — Flûte verticale à 5 trous> sans anche ni clefs, 

Shamisbn — Sorte do guitare à 3 cordes. Sur la caisse sonore est 
tendue une peau de chat, d'où le sobrîqnet de neko (chat^ appliqué 
ans mnsiciennes {geisha). Le ghamisen est le plas répandu et le 
le plus redoutable des instraments de musique Japonais. On pense 
qu'il fut inventé par un aveugle à*Izumi, qui Ajouta une corde 
au Jamisen des iles Liu-Kiu et remplaça par une peau de chat la 
peau de serpent dvijamts$n, 

Shibai— Voy. Théâtre. 

Shi-bu-ichi — Alliage composé, pour les | de cuivre, et» pour J 
d'argent. On l'employait surt'xit, depuis le XVII* S*, à fabriquer 
les pièces accessoire^ du sabre {kozukay kôgai etc.). 

Shichi-puku-jin — Voy. Fuku-ji», 

Shigbmoei (Taiba)— Fils de Kigornori, célèbre par son amour 
filial et sa fidélité à l'Empereur, qu*it protégea parfois même 
contre son père. ' On représente Kigomori dissimulant son armure 
sous une robe de moine, ppnr é/iter le? objurgations de son fils. 

Shijô — Nom d'une école de peinture, née vers la fin du XVIll* S", 
et que les critiques Européens (Voy. par ex: Anderson, Pictorial 
aris) ont assez justement dénommée '' école naturaliste, " C'est 
en effet la piemière qui se soit attachée à reproduire fidèlement la 
nature. Si les autres s'en inspirent; c'est avec une extrême latitude 
d'interprétation. Le vrai foudateur de cette école est UkU). Dans 
racceptlou la plus large, on y fuit entrer tous ceux qui se sont 
inspirés .de ses pri>ioipe». . Mais les hommes du métier distingueut 
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planeurs sectes parmi les élères d*OkiQi l'ano anrwt g«i4é a^n 
nom do Afaruymmat tandis qn'iuie aatre aurait pris plus spéciale* 
ment le noan de Shijô (lequel est emprunté au quartier de Kj/àtOy 
où se trouvait l'école). Bien que prenant de préférence leurs sujets 
dans la rie Japonaise, les peintres de Shijô ont laissé anx ukiyo~e 
les scènes populaires (Voir, pour compléter, l'article ôi*io). 

SHiKKKK-^lVemier Mimstre da shôgum^ C'est la situatîeii 
qu'occupèrent les Bàjà aux XU" et WW Siècles. 

^HiMADAi — Petite table sur laquelle figurent^ dans Ja cérénonîe 
du mariage, les emblèmes d'une parfaite union et d'une bngue 
félicité : la grue» la tortue et le vieux ooople qui rappelle si bien 
I*ktlémQn et JBattoiê. Le plus souvent, le tout est obtenu par un 
ingénieux arrangement de branches d'arbres symboliques (la sapiut 
le prunier et le bambou). Cette coutume semble remonter à une 
antiquité reculée^ 

Shimban — Voy. Samurai, 

Shin — Divinité Shiutuïste> par opposition aux Dieux BouddAus- 
les (Botoke). Synoii : Kami, 

Shingen (Takeda) — Daimyô de la province de Kai^ quî fut, dit- 
on, avec Kenshitty son rival, le plus habile tacticien dn XVI* i^ièclc. 

Shiknô — Priuce Impérial. Ce titie,qui impliquait la possibilité 
de monter un jour sur le trône, était conféré aux Princes Impéri- 
aux par un Décret. Les princesses recevaient le titre de Soi- 
Shinnà, 

Shinban Shônin — (1173-1262) Fondateur de la secte d'//:ir<3* 
Shiû (ou Shin^Shiû) ou secte de Hon^gwan''ji)f qui est encore 
aujourd'hui Tune des ]»lns importantes, sinon la pins importante 
de tentes. Vuir dans le Hand-hook de Satow l'histoire et les 
doctrines de cette secte. 

SniNTÔ — (Littér: Voie des Kami, par opposition à Butsu dô ou 
Voie de Bouddha, D'après une opinion, que semble partager M. 
Satow f ce mot signifierait originairement : Coutumes du temps des 
Icami c.à.d. coutumes nationales de Vantiquité)^ On désigne ftinsi 
la religion primitive du Japon, la^ seule qui fut pratiquée jusqu'à 
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l'itivaf^on des idées Ctitnoises et do Boodâhismei Elle consiste sur- 
tout âft-ns le caltè des ancêtres. N^Hgée pendant pins de 10 siècles, 
ihétne par les tlmpereurs, (plnsicurs fnrent des Bouddhistes zélé8)i 
ôîliô est redevehue, depuis 1868, la religion officielle. ' Le mouve- 
ment qui aboutit à <cette restauration date du siècle dernier. Kada 
Azuma-'maro (1069-1736) en fut l'initiateur; Moioori et Hirata 
(¥oy. ces mots) les partisans actifs. 11 existe, outre le pur Shintd, 
plusieurs doctrines plus ou moins mélangées de Bouddhisme 
(ïïyobu Shintôy Yuifsu Shinto etc.). M. Satoio a publié sur 
riiistoire du Shintoïsme d'excellentes études (Asiat Soc, 1879)) qu'il 
a résumées en tête du Hand-Book for Japan. 

ShiUo — Mesure de superficie, usitée aux VU* et VIII* Siècles. 
Slle valait, semble t'il) environ 22 mètres carrés. 

Skibo — ^Chftteau-fort, couiposé d'un certain nombre de bâtiments 
dans une enceinte entourée de larges fossés. Les Japonais em- 
pruntèrent aux Chinois ces constructions, mais ils les modifièrent 
au XVI* S*, surtout dans la tour centrale (Tenshu), Les JDaimyô^ 
pour élever un shiro de^'aient y être autorisés par le shogun, A 
défaut d'autorisation, ils ne pouvaient posséder qn'un Jinya, Peu 
à peu les vieux shiro disparaissent : les uns tombent en ruines, les 
autres sont rasés pour faire place à^des casernes ou à des bureaux 
de sous-préfecture. 

Shishi — Lion. Peu familiers avec cet animal, les artistes 
Japonais ont adopté, pour type du lion, une manière de caniche 
enragé, qui rappelle quelque peu les lions héraldiques. 

Shi-shin-dek — Partie principale du palais Impérial; dans la- 
quelle se tenait le Conseil des Ministres. 

Shi-shinno — Terme servant à désigner les quatre branches de la 
famille Impériale [Fushimij Arisugawa^ Katsura et Kanin), 

Sh5 — Mesure de capacité valant 1 litre, 80. Synon : Masu, 

Shô — Instrument de musique. C'est une sorte d'orgue portative, 
dont les tuyaux sont de petits bambous. Il est originaire de Chine 
et ti'cst usité aujourd'hui que dans les céréinoiiîes Sliintoïstes, pour 
la fête de Kôshi (Coufucius), ou en présence de l'Empereur. 
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Sbô — Hiiilatère. Le mot n'est employé qa'en compnsifâon. On 
comptait (le nombre ii'h guère varié) 8 Ministères : 1** Le NahaUu^ 
haêa no shô (Inférieur); 2° le Shiki hu skô (Ministère des céré- 
monies); 3** 1c Jibu êhô (Ministère chargé de déterminer les rites des 
funérailles ou des mariages, les généalogies etc.); 4>° le Miwbu »hn 
(commerce et agriculture); 5* le Syàhu^ëhô (Querre); 6** le Oiohu 
ghn (Justice); VOkura êhô (Finances) et le Kunaishô (Maison 
Impériale). Sur leurs attributions et organisation, voy. Dickson 
(Japan), 

Shogho ou Shoshi — Gardien d'un shoen, 

SnoEN — Nom donné, à partir du X* Siècle, aux domaines des 
g^iids fonctionnaires de la Cour Impériale. C'est l'origine des 

» 

fîefs. Ils se multiplièrent et devinrent des divisions administra* 
tives reconnues, quand Yoritomo eut (1185) nommé des jito pour 
les administrer. 

Shooi — Sorte de jeu d'échecs. 

Shôqun — Général. Ce titre fut créé par l'Empereur Surjin 
{V S* av. J. C), qui avait partagé le Japon en quatre divisions 
militaires, commandées par quatre Mffun» Avec Yoritomo ^ nommé 
Sei-i-tai- shogun (génénilissime contre les barbares), le shngun se 
trouva en frtit à peu prà^i indépendant de l'Empereur. Toutefois 
SCS successeurs, les shogun de Kamakura {MinamoiOf Fujifoçtray 
Shinwo) laissèrent tonte l'autorité à leurs Ministres (1205-1333). 
Les premiers Ashikaga montrèrent plus de fermeté, mais les guerres 
civiles des XV^ et \W Siècles annulèrent le pouvoir de ceux qui 
suivirent. Aux mains des TokugauKtf le shogunat devint une 
véritable royauté. Ils gouvernèi'eiit le pays, de 1603 à 1868, avec 
une toute- puissance que les Empereurs peut-être n'avaient jamais 
eue. 

Snôjô — Eti*es imaginaires, qui habitent le fond de la mer, por- 
tent les cheveux ronges et prisent tout particulièrement le sake. 
(Légende d'origine Chinoise, à laquelle pourrait bien avoir d nné 
lieu l'apparition des |)rpmiers Anglo-Saxons dans les mers de Chine\ 
On les représente le plus scuvent dansant autour d'un vaste pot de 
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8ake, — On appelle anssi Skôjô une petite mouche, qoî paraît f riaiide 
de cette liqueur. 

Shômyô — Petit seipieur féodal. C'est surtout à l'époque des 
AshiJcaga qu'on employait ce terme ; par opposition an mot daimtfôf 
lequel indiquait les possesseurs de grands fiefs. 

Shônagok — Fonctionnaire de l'administration Impériale, qui 
venait au dessous des Sangû 

Shoshidai — Représentant du shogun à la cour Impériale et 
gouverneur de Kyoto. Cette fonction, d'autant plus délicate que le 
Shoshidai ne communiquait avec l'Empereur que par des inter- 
médiaires, était confiée à xku Judai^daimyô, 8a mission principale 
était de surveiller les i trignes do la Cour, pour en donner hvîh an 
ShnguH. 

Shôtoeu Taisiii— (672-621) Le Qenkà Shaku sho(^) raconte 
que sa mère vit en songe apparaître un ange [Sosatsu), lequel lui 
annonça qu'elle accoucherait d'un enfant qui serait le Sauveur du 
monde. Elle répondit qu'elle n'était pas digne d'un tel honneur. 
Mais il lui sembla que le bosatsu s'absorbait en elle. Huit mois plus 
tard on entendit l'enfant murmurer dans le sein de sa mère, qui, après 
12 mois de gprossesse, accoucha sans douleur près d'une ôonrio, d'où 
le nom de Umaya'-do donné à l'enfant, A ce moment une lumière 
dorée venue de l'Occident illumina le palais Impérial. L'enfant 
émerveilla bientôt ceux qui l'entouraient par sa piété. A 14 ans il 
remportait une victoire décisive sur les adversaires du Bouddhisme. 
En 593, il refusa le trône impérial qui lui était offert, mais gouverna 
réellement sous le nom de l'Impératrice Suiko, Il s'appliqua sur- 
tout à propager la religion nouvelle. Ou lui attribue un Code en 
17 articles (Kempô), qui sont plutôt des conseils de morale et de 
politique que des règles de droit; un ouvrage historique probable- 
ment perdu en entier (le Kujiln)^ et l'introduction du premier 

calendrier au Japon. 

- — — — ' — ■ — 

(1> Cet oavnigre fat composé» en 1922, c.à.d. plus de deax Sièclei avant 
l'arrivée des premiers Européens au Japon, par un bonze de la necte de 
Tofnkuji, appelé Skiren, 
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' Shvbun-— Deux . grands peintres du XV* Siècle semblait ftinmr 
porté ce nom. L'an, Soga Shûbun, serait nn Chinois nattimliéé 
Japonais, contemporain de Jôsefêït, L'autre, YekkêC SMtun, 
f^nrait été bonze et élève de JèêetsM, Beaucoup d'iiateurs • les 
confondent à torfc et personne ne sait bien exactement ce qu'il faut 
at(ribner à chacun d'eux. 11 semble probable que l'école d'où 
sortirent JasoJntj Offuri Sôtan et Hfôami fut fondée par le 
bon2e. 

Shudkndôji — ^Voy. Ttmna et Torimittu, 

Shûoo on Shûgokushi — ^Espèce de chef de la police, plaeé sous 
les ordres directs du iAôffun, Les êkûffo furent créés en 1185 pénr 
adninistrer les provinces d'abord à côté, puis à la place des 
kokushij que nommait l'Empereur. Ils avaient au dessous d'eux 
lesjito, 

Shunkei— Issu des Fujiwara par son père et des Ihira par sa 
mèrCi Skunkêi rapporta d'un voyage en Chine (1229) les procédés 
pour fabriquer la poterie, et s'établit à Seto {Owari}, On l'y 
adore aujourd'hui comme un dieu. Son vrai nom est Kato Skiro- 
soêmonf Shunkêi n'étant que son nom d'artiste. 

Shunsui— Inventeur du roman réaliste, qui vécut an début de ee 
siècle. Ou connaît de lui surtout le I^ro^Aa bunko et le JUitmeffO^ 
ffomiy dans lequel sont racontées les amonrs de Kik'tan et Ki»^ 
§oro. 

. SoBA>Tô2liN — Conseiller intime» II s'en trouvait un près da 
9kôffuny comme aussi près de chaque daimyb, 
• SoBA^SHtT'^ronctionnaire placé sous les ordres du soba^ônin, 

SoOA — ^Deux frères de ce nom s'illustrèrent au XII" S*, en ven- 
géant la mort de leur père, par la mort de son meurtrier Kudo 
Suketêune, partisans de Yoriiomo» Les peintres, les romanoieïv et 
le théâtre ont propnlarisé leurs aventures, 

SôGORô — Maire et riche paysan d'un village de ^Atiaosa, im*- 
mortATT^e par 'son cour^tge. Chargé par ses compatriotes de ré- 
clamer contre la t^raimic du daimyô de Sakura^ il osa s'adrosser 
directement au shô^un, et fut mis à mort avec sa .femme et ses 
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•ofitiita (1645). Ce dramo est eiieor» fréo^uemment repiésenté «ur 
Ui.aeène* MH/ord l'a oonté en détail. Sô^ôrç du xeste est au-- 
jonrd'hui Tobjefc d'an culte. 

SôJô—Qvand«Bousa&. On diatiognait le Dtm-^Sôjôy au sommet 
derla hianuchte Bouddhiste, le SAô Sdjô, qut venait après lui atW 
Oim-Sôfâ, os Vicê-Sôfô. 

Sqku — Mesure de capacité usitée au VXU* et au IX* Sièules* KUe 
valait alors 5 sAô, Un décret de 812 déclare que 400 êoku de rh 
équivalent à un cheval. 

SoBOBAV^Abaqne cm boite à compter; usitée dans l' Kxtiiômc- 
Otient» Les Japonais l'ont empruntée aux Chinois. 

SoTOBwfr^Tablette de bois snr laquelle Obt inscrire on caractères 
Sanscrits une sentence Bouddhiste. Placée près d'une tombe , elle 
facilite l'entrée du défunt en paradis. 

Skyro-0Bi-HrHG — Belle-sœur et maîtresse de l'Empereur Inkiô 
(412-46d)» famense par sa beauté et ses poésies. Elle est adorée 
comme déesse de la poésie sous le nom de TamaUu'hima Miojini 

SeTStr*~Soldat de oon^tion inférieure. 

SozRl — Impôt. Dans l'ancien Japon , on ne connaissait d'autre 
impôt, an sens strict dn mot, que l'impôt foncier. Il dut, selon les 
^poqnee, varier de S pour 100 (VU* Siècle) à 50 pour 100 en moyenne 
(X VIIP Siècle); certaines terres payaient josqu'à 60 pour 100. On 
l'acquittait très-généiBlement en nature. Primitivement, il était 
perçu tout entier pour le compte de l' Empereur. A partir de l'année 
1186, le Ghxtvernement Imp^al n'en reçnt plus qn'un quart. 
Fins tard enfin la totalité fut attriboée an daim^ on au 
wamwrai qui avait reçu des terres de son seigneur. Ontre l'im- 
pôt proprement dit, les populations avaient .régulièrement à fournir 
certaines prestati<ms (entretien des routes, transport des yakuninj 
etc.) (Voy. le mot yo). Enfin, trop sowent, l'autorité prélevait des 
sonimes pins on moius fortes, sons oonlenr d'emprunts forcés, que 

ii^aillenrs elle ne remboursait pas {karv^gey yohin) (^). 

I - ■ — ' " ■ ■ ' 

(1) Le ahôgun les imposait aux daimy^ ; ceux-ci aux pins riches paysans ou 

ntiTcliaiius, 
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Sô-TSUi-HOSHi— Voy. Ttui-hoêkû 

SuBEBAGi on SnifEBAQi OU Si7UEBA*9diKOTO — litre qne por-» 
taient les Empereurs de l'antiquité. 

SuaAWABA — Puissante famille du IX' Siôcle, dont le plus illustre 
membre est Miektzanê, F.lle était originaire de KtHoaehi, Uu 
moment elle balança Tinfluence de^ Fujitoara, Lee daimtfô de 
Kaga en étaient issus. 

SfgoBoeu — Jeu de dés» fort à la mode autrefois. 

Suicide — Vo^^ez Hara-Jnri, 

SuKE — Viee-goùvemeur d^une province, qui, avant le XII* 
Siècle, était pincé sous les ordres du gouverneur {Kami), Le Kami 
résidant le pins souvent à KyôtOy le Suke se trouvait être le véri- 
table administi'ateur. 

SuBiMoNO — (Littér: Chose imprimée)» Des documents du X* 
Siècle parlant de 8uri Aon, on peut conjecturer que Timprimerie 
au moyen de planches de bois gravées date du VHP ou du IX' S'. 
La tradi'.ion fait remonter au XIIP S' Tusage des caractères 
mobiles. Pourtant M. Satow {Asiaf, Soc, 1882) estime que les 
Japonais Pont emprunté aux Coréens après l'expédition de Hide- 
yoihi (1592). Aujourd'hui le nom de surimono s'applique à de 
petites cartes qu'un avait coutume de faire circuler, aux environs 
du nouvel an^ en manière de compliment et de félicitations. Sur ces 
cartes étiiiciit imprimées une poésie et une gravure d'une facture 
tonte particulière et fort curieuse. Telle était, du moins à Yedo, 
la coutume, depuis la fin du siècle dernier. Sohusai, Utamaro, 
Hanzan et bien d'autres ont laissé en ce genre de petits chefs- 
d'œuvre. Ajoutons que les poètes faisaient pour eux et lenrs amis 
composer des surimono. Ceux-ci n'étaient pas dans le commerce. Â 
Kybioy cù les peintres étaient bien plus nombreux, ou se ser irait 
du pinceau, uu lieu d'imprimer. 

SuSANô — Dieu Shintoïste; que les antiques traditions représentent 
comme une sorte de Mars violen^, brutal et querelleur. Après avoir 
reçu l 'Océan en partage, de son j>ère Izanagi, il mit le désordre 
sur terre et, montant nu ciel, effraya si bien sa sœur Ama,UTa9u,\ 
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la d^sse dn Soleil, qu'elle se cacha dans niio caverne. Il fallut 
toute la diplomatie des ("ieux pour l'en faire sortir. Susanô finit 
par se marier et s'établir à Izumo» 

SuTOKU ou SH17T0KU — Empereui* (1124-1141) célèbre surtout 
par ses malheurs. Il dut abdi']ner, très* jeune enoorCi en faveur 
d'un enfant de 3 ans, Konoe Tennô, par suite des intrigues de Bt- 
fvku-'MoH'in, concubine de l'ex-Kmpereur Toba, A la mort de 
Konoe Tennôy il voulut remonter sur le trône, avec l'aide des Mina-» 
moto (guerre de Hôgen), Mais, défait par Kiyômoriy il fut exil^ 
dans la province de Sanuki et mourut dans le désespoir. Les 
marins Tadoient sous le nom de Kompira, 

Suwo — Vêtement de chanvre ou de soie et chanvre, qu'on atta- 
chait par-devant avec des cordelettes. 

SuzuRi — Pierre sur laquelle ou délaie l'encre de Chine. Elle 
est parfois contenue, avec les pinceaux, dans une boîte > dite suzuri' 
hako. L'usage des suzuri fut importé de Chine. 

Tabi — Chaussettes. Elles sont généralement faites de coton > 
bleues ou blanches. Le pouce seul y est séparé des autres doigts. 
Il était interdit de porter des tahi dsins le paUis du shngu», 

Tachi — Grand sabre qu'on portait avec l'armure. Au lieu 
d'être passé dans la ceinture, comme le katanay il était suspendu 
par des cordons de srie. Le fourreau du tachi f très-solide, pouvait 
à la rigueur, servir d'arme. Pour les cérémonies, ou l'enveloppait 
de cordelettes de soie. 

Tachibana —Famille qui, an VHP Siècle, disputa le pouvoir 
aux Fujiwara, L'un de ses membres, Moroet poète et homme 
d'Etat, frrma le recueil de poésies dit Manyo shu, 

Tachibana Hime — Femme de Tamato-Dake. La- flotte de 
celni-ci, assaillie par une tempête, allait périr dans la baie à'Yedo, 
quand Tachibana se jeta dans la mer pour apaiser la colère céleste. 
La légende ajoute que Tamato Dake la regretta plus tard (Voy. 
Azuma), 

Tai>amobi (Taiba}— Courtisan célèbre par «on oovrage et son 
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adresse. Il avait si bien eoiiquîs le» bownee gi-Aeee de S kâtmA mw» 
Temnô, qne celai-ci ne se fâoha poiii^, quand sa priociple «efoA» 
devint grosse des œuvres àe.Tadamori» Il fat niéine oonvena que 
si l'enfant à naître était une ftUe, T Empereur s'en chargerait. Ce 
fut un fils, Kiyomori. (Voy. ee mot). Plusieurs épisodes de la 
vie de Tadamori sont célèbres. Prévenu un jour que ses ennemis 
le voulaient faire périr au palais, où il était interdit, sons peine de 
mort, de porter une arme, il s'y présenta avec une épée de bots. Ou 
le représente encore allant seul, le soir, à la rencontre d'un bonze, 
qne ses compagnons effrayés prenaient pour un oni (diable). 

Taiko — Tambour. Celui qui servait à donner le signal, dans 
une bataille, s'appelait Jin-daiko, Les geisha ^ dans leurs concerts, 
frappent, à l'aide de deux baguettes, un petit tambrnr, dit aMme-' 
daikof lequel est fort employé ausû dans les nô. — ^Voy. en outre 
T»uzumi, 

Taieô — Titre qne recevait le hwampahu en retraite. Spéciale- 
ment on appelle ainsi SideifOêhi, 

Taiktth — Titre, d'origine Chîndse, sous leqnel les Européens 
ont longtemps désigné le shogun. Il ne lui a jamais été donné par 
les Japonais. 

Taiba — (Pronone. Cfain : SeisM) Famille issue de l'Empereur 
Ktoammu^ qui, dès la fin du X* Siècle, commença à occuper d'im- 
portantes fonctions militaires. Fendant le XII' S*, sa rivalisé avec 
les Minamoto ensanglanta le pays. D'abord victorieuse, elle finît 
par succomber complètement (11S&). M. F. Turetiini a publié 
uiM histoire des Taira* Voy, e» outre Kigomorif MasakadOf 
Shigemori, Tadamori* 

Taibô— Premier Ministre da Shogun* C'était toujours nnjkidai- 
daimgô* 

TaISHI— Prince héritier présomptif dn trône Impérial. 

Taisrô^— Général en chef. Ce titre fut créé au commencement 
du IX* S*. On distinguait le Sa-konge no taishô et le V-honge no 
tmshù ; tîtma qui devînreni^ par «Mviation ^ Shh^taishè (Général 
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de^HBche) et U^iaiskâ (QéaénX dâ dioite).(') . 

TATdHtr— Primitivement on appelait ainsi les Princes Impériaux 
qni gouvernaient les trois provinces de Hitachi y Kazuia et Kdzulae» 
(En réalité, du reste, elles étaient administrées par «in 9uhé). Ce 
mot n* est plus employé qu'en poësie* 

TlKABA-BUtTE — Peinture représentant un bateau chargé de 
richesses et mon*é par les Shichi-fuku-jin. (Voy. FuJku-jtn), 
Dans lè cîel vole une grne; dans l'eau nage une tortue; le soleil se 
lève à l'horizon. Cette peinture, placée sous l'oreiller, le premier 
Janvier, donne des songes heureux, qui doivent se réaliser dans 
Tannée. I^es agences de transports maritimes font diatribuer; 
comme étrennes, un grand nombre (te ces imag^. 

TAKAUn ( AgHiKAOA) — Fondateur de 1» puiaMBeo de» Atkiiaffa, 
Rn trahissant la cause des Hojô, il aida Go~l>aigo à les renverser 
(1333). Chargé de rétablir la paix daas le Kuanéo^ il se proeUnna 
êhôffuH (1335X Qa-^Daigo ayant refusé de ratUer cette nomina* 
tion, il pbiça tor le trône Impérial Kômiô TêMitô (1336) et força 
Qo^IkUgo à s'enfvtr» Ainsi commença la rivalité dea Rmj^evenrs 
du Noid et des Empereurs du Sud. Tah»uji avait, disent ks 
historiens, quelque habileté comme peintre de Buts» e. 

Taeenouohi ko SUE17NB — Général et homme d'état, que l'his* 
toire fait vivi« plas de 800 ans. C'est Im qni, sons Kêihô-Tefutô, 
dont il était le Ministre, pareoarot tontes les prdvtnce» dtt Japon. 
11 conseilla à l'Empereur de soumettre les Sf^u (Aino) (!*' Siècle 
ap. J.C.). Grâce à Im l'Impératrice Jtng^Kàgô put mener à 
bien l'expédiiion de Corée (200) et réprimer les tentatives faitee 
pour la renverser. Il mourut vers Tan 890. 

Tametomo— Fameux guerrier du XII* S*. I^s exploits de cet 
Hercule, surtout pendant la guerre de Sôgen, ont fourni à la 
légende et aux arts une mine inépuisable. Tantôt on le voit 

(I) Au Japon, à rinvc«se de nos idëes Européennes, la place à gauche 
efiitratne une supériorité de rang. Le SàDaiJin était supérieur en rang à 1' V- 
Vaijin, 
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coulant un bateau d'nne flèche^ tantôt transperçaitt deux hommes 
à la fois, tantôt bandant un arc formidable devant les oni. Il 
serait; dit-on , l'ancêtre des rois de LiU'Kiu. 

Tamichi— Général du IV' S* ap. J.C. Il contraignit les Coréens 
à payer le tribut qu'ils avaient d'abord promis, puis refusé. Il fut 
tué, en 367) dans une expédition contre les Ehisu, Suivant la lé- 
gende, son âme passa dans le corps d'un grand serpent {ja,^ qu'on 
représente dévorant des Sbisu, Cette naïveté fait songer à certaine 
fable de La Fotdaine ( Livre III, Fable X), 

TaK — Subdivision du chOf qui équivaut à 991 mètres carrés* 

Tan — Longueur d'étoffe nécessaire pour un vfttement Japonais 
{kimono)» Un tan {ittan) équivaut à 9"*, 88. 

Tandai— litre donné, sous les Bcijàf aux gouverneurs de KpôtOy 
KiwSiu et Nagaio, 

Tanehieo— Auteur d'un célèbre roman satirique {Inaha Oenji), 
pour lequel il perdit son titre de hatamoio. Les aventures de son 
héros forment un des sujets les plus communs de niêhihi-e, 

Takiwa — Ancien nom du pays, qui, divisé (718), forma les pro- 
vinces de Tamha et Tango. 

Tansu — Sorte de commode portative. Presque toujours les tansu 
sont accouplés deux à deux et superposés. Le cha^dansUf petite 
étagère de bois ou de bambou, généralement fort élégante, sert à 
remiser le service à thé et ses accessoires. 

Tantô — Petit sabre qui, en cas de guerre, se portait à droite. II 
n^avait pas de garde. Le fourreau affectait le plus souvent la 
forme d'une crevetle. — Synon : Metezashi, 

TantIT ou MoBiNOBU — (1601-1675) Descendant de Kano Moio- 
nobu. C'est, après celui-ci, le plus illustre représentant de l'école 
des Kuno, On peut le considérer comme le plus orignal des peintres 
du XVll' Siècle, parmi ceux, du moins, qui se raltachent aux 
écoles Chinoises. 

Tabo — Prénom qu'on donne parfois au fils aîné, jamais à un 
autre. 
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Tabo— Voy. Uraskitna. 

Tatami— Sorte de tapis de paille de riz, recouvert d'une iiatte de 
jonc, épais de 5 centimètres, large de 0", 90 et long de 1", 80. 
On en couvre le plancher de toutes les chambres Japonaises 
et c'est par le nombre de tatami, qu'on évalue la superficie de 
celles-ci (*). Le tatami, qui sert à la fois de pi mcher, de table, 
de siège et de lit, donne à la maison Japonaise un cachet tout 
a fait à part, Il est cei-tain qu'il a beaucoup influé sur les 
ttiœurs du pays, le genre de vie, la forme des vêtements etc. 

TATE-'Qrand Bouclier de bo s, pai'fois garni de cuir, que les 
Japonais empruntèrent aux Coréens ou aux Chinois. L'archer 
le posait devant lui avant de tirer. Le te^tate était porté à la main. 

Patsu — Dragon. On le considère comme le roi des animaux et 
le symbole du pouvoir. (Voy. la monnaie actuelle). Les peintres 
le représentent fréqn< mment.— Syn: Jii/u; d où Rtfwgan (littér : 
figure de dragon), pour désigner l'Empereur. 

TAWABA--Mesure de capacité, valant environ 72 litres. 

Tedai — Sorte de secrétaire, factotum, ou serviteur supérieur par 
opposition aux chûgen (domestiques inférieurs). (■) 

Tejô — Menottes. L'application des tejô constituait une peine, 

ÏE-MAWAEI— (I^ittér: Qui tourne autour de la main^-V oj. 
Samurai. 

Temple— Voy. Miya, Tera, Kami-dana. 

Tenchi ou Tenji-Teitnô— Alors qu'il n'était encore que prince 
Impérial, sous le nom de Nakano-ôe, il réprima un complot formé 
contre sa mère, l'Impératrice Xô^io*». Quand celle-ci abdiqua, 
en 645, il refusa la couronne. Lorsqu'eufin sa mère, qui était 
remontée sur le trône (sous le nom de Saimei)y mourut, il garda le 
deuil 6 ans et ne prit officiellement le pouvoir qu'en 668. Il semble 
bien avoir été l'un des plus remarquables souverains de l'antiquité 

(1)2 tatami valent J tmho. 

(2) Le mot hanto est réservé aux premiers commis d'une maison de com- 
merce. Tedai est plus général et «'applique même mieux au domestique de 
»amurai. 
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Japonaise. 11 travailla efficacement à la àéleoMe du .pays «t fift^ sur 
h» ttiodèl« des lob OlÛDoiaes^ oomiMMer nn Code (0«»-Wo)) en 22 
volumesi ^ant il n'est malheureaseiBcat rien resté. Podt« distiu* 
gnéj il favarisa beaucoup la caltnro des lettres Chinûses. 

• Textov — Etre fabulouz, avec an long nez et les ailes d'au oÎMan, 
habitaui les «nontaffiiet^ surtout le Mi^gi êem et les ènvÎFQBa de 
Mkb^^ On conte sar les iengu maintes histoires merveiiieusee. 
C'est un fet^ffut qui enseigna l'escrime à Yoshitaanê* Les ie»^ 
sont jservic par d'autres génies ailés ay«i»t à peu igxhè la tôte d'un 
corbeau. 

TfiNiaN — Espèces d'anges, que les Bouddhistes représentent sous 
les traits de belles jeunes-filles^ voltigeant dans ie ciel et y £ai$ant 
de la musique. 

Tennô — Empereur. C'est le titre qu'on aocoUe au nom posthume 
des Empereurs. 

Tenbyô — Domaine propre du skôgum. C'est à lui que les popula- 
tions payaient Timpèt. Partout ailleurs l'impôt appartenait entière- 
ment au daim^à (quelquefois à un samurai), dont il constituait le 
revenu. 

TiïV-BHë-Kô Djjjik — ^Voy, Amaferasu» 

TEKUGUi»-Pc'tite serviette en coton^ qui sort à la fois d'essuie- 
mains, de torchon > de coiffure, etc. etc. 

TEBA^-Temple ou monastère Bouddhiste. Généralement les 
bonzes viretit en communauté autour du temple. 

Thé— Voy. Cha(ay €ka no ya. 

TheItbe — 11 parait probable qu'avant le XVIP S* les Japonais 
n'eurent d'autres pièces de théâtre que les Nô, On inventa, au 
commencement du XVII* Siècle, les Jôruri et les Ningyô'tsukai 
(marionnettes). Peu de temps après apparurent les premiers 
tliéâtres. D'ubord ce furent des baraques provisoires, faites de 
planches et couvertes de chaume. Peu à peu elles s'améliorèrent. 
En 1692 on y établit des galeries supérieures; vers 1760; les plaques 
tournantes. Le Gouvernement semble avoir vu de mauvais œil ce 
genre de distraction. 11 supprima les premiers théâtres. Puis, quand 
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ii eut kvé cetto ]nx>liHMtioB, il défendit sus femmes d'y p^vettre. 
Aussi les réles de femmes y sont ils eneore ftttjovrd'hni tenus p»r 
4m homtae$. On offrait jadis aux aotonvs des fleurs^ lorsqu'ils 
traversaient la salle pour gagner la seàae : d'oà le nom de Marna 
mwA» donné au chemin qu'ils prenaient. On tronvem d'intéressants 
détaUs dans ie onrienx chapitre que Jf. Bau9qu0t {hJmpûH Modûrmt) 
a eonsaoré à cette tnatière. Voy. aussi MHJbrd {fMes of ^Id 
i^tijHm» Note a» AêeikusaY 

To-^Multiple du thÔ, valant environ 18 litres. 

ToBA NO SÔJÔ ou Gakuyu — Peintre du XIl* Siècle, immortalisé 
par ses caricatures ^ (quoiqu'il ait également laissé de belles pein- 
tures religieuses.) Le mot tohae (littér: dessin de Toha) est devenu 
le substantif, qui exprime l'idée de caricature. 

ToBUHi — Feu qui servait de signal en osis de gaerie. C'était 
soit une fusée, soit uu feu qu'on allumait eu haut d'une tour.— 
Syuoii : Noroshi, 

TôDOBi — Chef de quartier (sous les Toku^awa), Il était choisi 
par les hatamoto, admiuistrait gratuitement^ et avait sous ses 
ordres les nemhan et tsukiban, 

ToJiMS~(Littéralem : Ce qui ferme). Peine qni oouustait à 
tenir fennées les pertes d'une maison, 

TÔKAioô-^fioute Orientale de Kyôie à Yedo* On y avait établi 
53 relus de porteurs {tengt) poor le transport des voyageurs et 
des bagages. Bokueaif £iêe»f MiroeJUge, Toyokunf et bien 
d'antres les ont pris pour sujet de leurs albnms.(^) {Ij% col- 
lection se compose presque toujours de 56 dessins). I^kaidô 
désigne aussi une des grandes circonscriptions {dô) du Japon. 
(Voir la carfe du Japon fsodat), 

ToKitfASA Uôjô — Bean-père de YoritomOf qui, pendant les 
premiâres années du XIll* Siècle, fut, avec sa fille MasagOy le chef 
réel du Genvemement, et fonda la puissance de la famille Hô^S, 

(i) Noos avons plus haut douné la lUte de cet» 53 tmgl avec les caractères 
ChÛMiis cornspouiUDits. 
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TokimuKë Hôjô — Sàikken de 126L à 1283; c'est lui qui repoussa 
l'invasion Mongole (1274 et 1281). 

ToKiWA GozKN — Femme de Yothitomo Minamotq et mère de 
Yosh'fsuH". Api^ès la grande défaite des Minamoto (1159), elle 
s'enfuit. Muis Ki^otnori ayant menacé de tuer sa mère, Toiiwa 
se pré.^nta devant lui, et, ppur sauver ses enfants, consentit à de- 
venir sa concubine. La fuite de Tokiwa et de ses 3 enfants., dans 
la campagne couverte de neige, est restée, pour les artistes, un snjefc 
de prédilection. 

ToEiYOBi HÔJÔ — Homme d'état, qui, pour étudier les mœurs et 
les besoins des populations, parcourut le Japon sous le costume 
de bojize- pèlerin. ShiJcken de 1246 à 1261, il se si<rnala par son 
excellente administration. Entre temps, il peignait, dit-on^ avec 
quelque habileté (Bufêu-e). 

ToEUGAWA — Branche de la famille Minamoto, Ce nom de 
Tokugatoa fut pris au XII* Siècle par Yoshisucy arrière-petit-fils 
du fameux Yoskit/e. Les ToJcugaway qui habit îeiit la province 
de KôzukCf eu furent, an XIV Siècle, chassés par les Ashikaga, 
Ils se réfugièrent dans colle de Mikatoa. (Voy. Matsiidaira), Au 
XVM* Siècle, l*un d'eux, lyeyasuy s'Ompara du shognnaf. Les To- 
kugawa gardèrent ce poste 265 ans (1603- 186S), et, durant cette 
longue période, procurèrent an pays une tranquillité, dont l'histoire 
du monde offre peu d'exemples. En revanche, leur desp ttisme 
jalonx dut singulièrement abaisser les caractères et affaiblir l'initia- 
tive individuelle; l'isolement, dans lequel ils enfermèrent le Japon, 
4evajt fatalement enrayer ses progrès; enfin cette trop longne paix 
ne pouvait, manquer de faire disparaître les vertus guerrièiH» et 
chevaleresques des siè;:les passée. 

ToKUSEï — Acte par lequel le Gouvernement libérait tous les 
débiteurs vis-à-vis do leurs ci'éanciers ei leur faisait restituer ce 
qu'ils avaient donné en gage. Des décrets de ce genre apparais- 
sent dès le XII1° Siècle; mais ils devinrent plus fréquents sous les 
Ashikaga, I^e prétexte invocjué était d'arriver à l'égalité, dos 
fortunes, Toutefois on peut penser que le Gouvernement croyait 
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trouver là un moyen d'assurer le recouvrement des impôt». Il est 
probable que œt usage dispamt au XVI* Siècle. 

ToMO — Gantelet de emr, que les arcbers portaient fixé près du 
coude pour garantir leur main et leur avant^bras. 

ToHOfi OozEN— Maltresse de Ki90 Tôêkitutka (XIV SiMe), 
restée célèbre par sa farce physique, (On dit d'une femme très- 
robuste que c'est une Tomoe Goeém), On la représente à cbevali 
déracinant nn arbre et s'en faisant une massue. Elle fut cependant 
vaincue par Kajitoara, qui l'épousa et en eut pour flls le fameux 
Agasitna, 

ToNOB — Garde du palais Impérial, Le Tanoe^bukuro (Manuel 
du garde) était classiquci soBi l'ancien régime. 

ToBii — Espèce de grand portail de pierre, bois ou bronze, placé 
devant les temples Shintoïstes. Il se compose de deux montants 
verticaux et de deux pièces horizontales; (la pièce supérieure toute- 
fois est souvent relevée aux deux extrémités). L'origine des torii 
remonte probablement aux premiers siècles de l'antiquité Japonaise. 
(Voy. Sataw, Atiat. S0O, IL p. 116). 

ToBi-oi — Femmes, qui, an m<ûs de Janvier, vont, de porte en 
porte, jouer et chanter certains airs snéuianx Elles cachent leur 
visage sons de longs chapeaux et passent pour s'habiller avec nne 
distinction inimitable. Les tori-oi appartenaient autrefois à la 
dasse des eta, 

TôBô — Lanterne de pierre on de bronze, placée sur un piédestal 
analogue. La hauteur des tôrà varie d'un à deux on même trois 
mètres. Ces lanternes sont le plus souvent disposées dans les 
jardins ou devant les temples, parfois formant comme une allée 
d'un effet très-original. 

ToflA-Bir — Nom d'une école de peinture, fondée vers le XI II* 
Siècle par Fujiwara no Ttuntiaka^ qui habitait la province de 
Tbsa. C'est la branche principale du genre Tamato* Elle parait 
livoir, pins que toute antre école, échappé à 1* influence Chinoise, et 
conservé ddèlement les traditions des peintres primitifs, avec leurs 
conventions irnlves. Bile ne représcAle d'ailleurs jamais que des 
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•scènes de l'histoire on de la légende nationale et des paysages 
Japonais, offiant ainsi un intérêt spécial aux émdits. Klle étp^t 
en honneur jadis à Kyoto plutôt qu'A Yedo, 

TosHi-EOBHi — {liiitèr \ Séparation de l'année)» Passage d'une 
aniiée à une antre. Le dernier jour de l'année, le 14' du 1*' mois et le 
1" jourdn printemps (M^vu^ti»], on pratiquait certaines cérémonies. 
Par exemple on buvait du thé aromatiaé de aanshô (sorte de poivre 
ti'ès'^parfnmé). Pour les cérémonies spéciales au set^nhun^ voy. 
Om'-yaraù 

TosHiNABi Taiba— Guerrier poète du XII* Siècle. Après la 
défaite des Taira ^ il alla lui-même , avant de rejoindre les débris 
de l'armée vaincue, présenter ses poësies à l'officier que l'Empe- 
reur avait chargé de composer un recueil ^ qui fut le S&^zai-'shû 
(Sujet de haJcemono). 

TosHiYOBi — (Littér : vieillard). Conseiller du maire {nanttakf) 
On appelait également Toehiyori ou Rôjû les hommes qui cons- 
tituaient le conseil privé du Shngun, Ils avaient au dessous d'eux 
les Waka'toshiyori} sortes de sous-secrétaires d'Ëtat. 

ToTo — Ancien nom de la contrée qui forma les provinces de 
Bûngo et Suzen, 

ToYOKUNi (Ut AGAW a)— (1769-1825) Un des peintres d'ukiyo-e 
les plus populaires. Il était goûté surtout à Yedo, pont-étre parce 
qu'il choissait volontiers ses sujets dans le monde des théâtres. Il 
était élève de Tovoharu, Il permit à Kunieada de signer de Fon 
nom; mais les oeuvres de chacun d'eux se distinguent aisément. 

ToYOTOMi — Nom que porta Hideyoshi quand il eut été- adopté 
par la famille Fujiwara, Voy. Sideyoshi. 

TozAMA — lyeyatU) dans le BuJce At'a^ie iE^ajo, appelle ainsi les 
daimyô qni ne reconnurent son autoritié qu'après 1600. Ce mot 
désigne étymologiquement ceux qui ne sont pas vassaux du shogun ^ 
par opposition aux Fuda% daimyô» La distinction subsista, même 
quand tous les daimyô eurentrcconnu la suprématie des Tokuya^oa, 
Moins favorisés que les fudai^ les tozama formèrent en majorité le 
parti de la Révolution qui renversa le gouvernement shogunal. 
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TsUBÂ— Garde du mbre, plate et ronde. Presque toujours 
finement ciselée^ elle était de fer dans les armes de guerre et de 
différents métaux précieux (or, argent, cuivre, êhihuicMy àhakudo) 
dans les armes d'apparat. 

'TfliTBO— Mesure de superficie équivalente à 2 iaiami on 3 mètres 
carrés, 805. Elle est usitée dans l'évaluation des terrains habités. 

Tsvi-HOSHl-^Littér : Commis pour Mtêir), On appelait ainsi 
tràs«anciennement un officier de police assez élevé. YorifomOf 
avant de devenir êhôgvn était Sô'ttui koêhi c.à.d : Commandant 
en chef de la police : fonction considérable. 

TsuiNA — Synon. des mots Ont-y«mt. 

TsuiTATE — Panneau encadré, monté sor un pied massif et souvent 
décoré de peintures sur ses deux faces. Parfois le cadre en osit 
Jaque et garni de beaux cuivres dorés. Le iguiiate êert k m»n\\]er 
Ventrée d'une chambre, un bureau ou un objet quelconque s c'est le 
paravent à une feuille. On le trouve surtout dans les temples et 
dans les maisons aristocratiques. 

Tsuji-BAN — Agent chargé de la surveillance des rues. On 
trouvait un tsuji-hat^shà c.à.d. un bureau de police, au carrefour 
des principales mes et devant le yaahihi de chaque daimj^ô, 

TsVKrsHi — Primitivement^ c'était l'ancien nom de Kiti'S/u, 
Puis on désigna ainsi le pays qui, divisé, forma les deux provinces 
de Chikugo et Chikuzen, 

TsUEUBO — ^Ârme que les gardes des portes tenaient à leur portée 
pour arrêter les malfaiteurs. Elle avait la forme d'un T dont 
l'extrémité serait garnie de pointes. 

TruifA (Watanabe iro) — Personnage légendaire (XI* Siècle). 
Garde du Palus à Kyoto , il coupa le bras du féroce Shudendojif 
espèce d'ogre qui cherchait à l'enlever. L'ogre réussit, par ruse, à 
reprendre ensuite son bras. 

TsuNEMOTO — Âncèire des Minamoto et célèbre général du X' S*. 
On le représente souvent perçant un cerf d'une flèche dans le palais 
Impérial. 

TsriTRTAKA— Peintre du XIII* S*, descendant des Fujiwara, 
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Elè^e de Tëcole de Easuffa, il alla, verg 1280^ te fixer à 2bga^ prit 
le nom de cette province et le tiansmit à son école, qui le garda. 
OeUe»ci le compte^ avec Motomiiêu et Mitêuokiy parmi leg trdie 
peintres {^Sampit8u)y qai font sa gloire. 

TsuBi»ZBiBO — Machine de guerre. Elle se composait essentielle- 
ment d'une boite de cuir très-^pais, qu'on pouvait , au moyen d'une 
poulie, élever ou abaisser à volonté. On y plaçait un homme qui 
d'en haut observait l'ennemi. 

TsuBU6i»Longue épée à deux tranehants, plus éfaroite que le Icm^» 

TsuzuMi — Petit tambour, en forme de sablier, qu'on frappe avec 
la main. 11 figure aujourd'hui dans les concerts de geisha et dans 
les Nô» 

UcHiKAKE — Longue robe de soie, que portaeint jadis, par dessus 
la ceinture, les femmes nobles et les jeunes-filles de toute con- 
dition à l'occasion du mariage. Aujourd'hui elle n'est plus en 
usage que dans l«s maisons publiques. Sjnon : Kaidori, 

UoHiMOKO— (liittér : chose forgée)» Spécialement on désigne 
par ce mot la hallebarde que portaient les soldats qui escortaient 
un daimyô, La lame était couverte d'un fourreau de bois laqué, 
lequel était souvent enveloppé lui même d'un sac de soie. 

UCHIWA — Eventail de bambou et de papier, qui passe générale- 
ment en Europe pour un écran. Les chefs d'armée avaient, comme 
bâton de commandement, un vchitoa de forme spéciale {gumhai 
uchitoa ), qu'on fait encore figurer dans les luttes de sumo, 

Ukiyo-e — Dessin de l'école dite vulgaire ou réaliste. Cette 
école fut fondée vers la fin du XVI* Siècle ou le commencement du 
XViPy par Iwasa (^) Matahei (ou Matahè). Elle se distingue de 
toutes les antres, non seulement par une facture spéciale, mais aussi 
par le choix de ses sujets et la manière réaliste dont elle les traite. 
Le plus souvent elle s'attache à peindre les scènes de la vie 
courante^ ou les traits des acteurs célèbres et des courtisanes à la 

CI) Nous aTons dit plus haut que le nom à'ukiyo-e venait da surnom d' Ukiyo 
• ' I donné à Niahikawa Snkenobu, Des historiens pensent que ee surnom 

appartenait à Matakei lui-n^e. Yoy. par ex : le J^mku Jutffaimi ça ike. 
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DltfTIOVVÂlBfi. 101 



mode. GéDéniIement reproduits et popidarUés par la gravure^ les 
ukiyo'^ sont beaaooup plus appréciés en Europe qu'au Japon* 
Les classes aristocratiques de ee pajs ont toujours refusé de voif; 
dan? les pântres et graveurs ^uJeiyù-ey autre chose que des ouvriers. 
Ceux ci n'avaient en effet, ni rinstruction générale ni l'élégance ou 
la virtuosité de pinceau des autres artistes. Ils n'en ont pas moins 
laissé des chefs-d'œuvre de fantaisie et d'ohservation vraie. Les 
anciens ukiyo^ sont devenus presque introuvables au Japon méme> 
ou atteignent des prix fort élevés. 

Uha~mawa]U— Garde du corps d'un daimyô, Voj. Samurai. 

Unb-me— Servante du palais Impérial. Les provinces aviûent 
l'obligation d'offrir à l'Empereur un certain nombre d'une-mê, 
jolies et de haute extnustion. EUee seules approchaient la personne 
du souverain, 

Uban-bok — Voy. Bon, 

UBA8HIMA Tabo ^Personnage d'une légende populaire, souvent 
exploitée par les artistes. C'était un pécheur , qu'une déesse de \% 
mer emmena dans les palais sous^marins qu'elle habitait. Quand 
il revint sur terre, ses parents étaient morts depuis un siècle. Il 
vieillit subitement, après avoir ouvert, malgré la défense de la 
déesse, une boite qu'elle lui avait remise. L'histoire est contée au 
long par Qriffh {Mikado* 9 empire), 

Ubfshi — Laque. Suivant une tradition, l'arbre à laque atlraît 
été découvert par TanuUo Dake, au commencement du II* Siècle 
après J.C. Mais il était probablement connu, même au Japon, 
plusieurs siècles auparavant. On appelle spécialement iHakie 
les laques sur fond d'or (les premiers remontent au VI* S*); 
ttui'shu les laques ronges sculptés, imités des Chinois, et 
•oêhi'ji (littèrt fond poire) les laques poudi-és d'or ou argent. 
(Pour plus de détails, consulter le Japon à l'Exposition Universelle 
et une étude publiée dans les Trane, of Asiat, Soû, 1880). 

Uta — Poésie ou chant. A proprement 'parler, ce mot ne s'appli- 
que qu'à la poésie purement Japonaise^ qu'on écrit, autant qu'il se 
peut, en kuna, et avec des terme»,jd^ U langue Tamato, par 
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opposition aux Mt ou poésies Chinoises. Cette poésie se coispose 
de 31 syllabes. Le nasfa*uta est une sorte de poëuie lyrique, La 
chaiisoh vulgaire s'appelle ka^ari-^ia^ 

. Utamabo (Kita^awa)— Un des plus aimaUes artistes de l'âoeie 
vulgaire. Il a vécu vers la fin du XVIIl' Siècle et le commence- 
ment de celui-ci. On connaît de loi surtout des suites dé nUhilci^e, 
A Pin verse de ses confrères y il jugea indigue de lui de consacrer 
son pineeau à reproduire les traita des acteurs célèbi«4. Aussi 
ét»it-il beaucoup moins goûté à Tedo qu'en pro\'iiice. Eu revanche 
il. se plaisait à représenter les types et les moeurs des courtisanes. 

VETEMENTS— Peut-être n^est-il aucun pays, où l'on ait attribué 
aux -minuties du cijstume autant d'importance qn'oh l'a fait en 
Chine et au Japon. La forme , la coupe, la couleur) U 
matière etc. étaient jadis sévèrement déterminés , soit par les règle» 
mcnts (Voy. VAo Bioshi)^ soit par lea mœurs | sui\'ant ^'^S^y 
le sexey le rang de chacun et les circonstances. A ne prendre que 
le strict nécessaire, le costume des hommes se composait essentielle* 
ihent d'un ou plusieurs kimono (selon la saison}, d'une ceinture et 
d*Mn^uHdoshû Les femmes y ajoutaient nue chemise ^^76^») et 
une sorte de jupon c )urt (yumoji). Pour les détails voir : Oeta, 
JTaofiy Ilakamaf Haku'ChOf JSitatarey Jttioku^ KamiskimOf Ka-^ 
sanCf Kataginuy Kimono j Maedafet Ohi^ Sutoo, Tahi^ Uchi-kake^ 
Warajiy Vvkatay Zori, Consulter en outre V histoire du coêtume 
Japonais publiée par M, Conder (Asiat. Soc, 1880 s.). Nous de- 
vons ajouter que les Japonais, séduits par là grâce et le doufort 
des vêlements Européens) abandonnent chaque jour un peu de leur 
costume national» 

Waka-doShitoei— Voy. Toshiyori, 
, Waeizabhi — Petit sabre qui se portait à gauchey avec le Jc'atana^ 
en tout temps. 

Wani— Savant Coréen, qui, selon la tradition, vint à la Cour de 
l'Empereur du Japon (285 av. J.C.) et importa dans ce pays les 
premiers éléments do la civilisation Chinoise. 

VVaeajx — Sandales de paille fixées au pied par des cordelettes dô. 
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mèt^ matière, ' C'était jadis'U chaussdre de guerve. Aujourd'hui 
•M b'es.use qu'en voy«ge« ^i elle a l'inooavéuiesé de mal protéger 
le pied contre les pierres de la routei elle offre, par contre, l'a-» 
vafitage de ne. point le déformer et, de pouvoir, grâce à la modicité 
de^flomprtXf é(ye renouvelée très-souvent et partout, 
, YADORiBi^-^Congé qu'on accorde aux domestiques le 16 Janvier 
•t ie 16 Juillet; soi«disant pour leur permettre de visiter leur 
famUle. Ces jours lè> parait^ili les oni de l'enCer «uxHu^mes 
quittent leurs marmites et laissent repoéer les damnés. 

Ya-ji&ushi — Signes servant d'enseignes atix maisons de com- 
merce et remplaçant même, dans certaines provinoesy le nom com- 
mensal. Ils se composent, le plus souvent, de caractères Chinois, 
encadrés dans une figure, (un cercle ou un tariangle, par exemple ,) 
on de signes idéographiques spéciaux. M, Chamberlain a publié 
sut ce sujet une curieuse étude, avec reproduction des enseignes les 
plus ordinaires. {Aêiat, Soe, 1887). 

Yah ou Yaki-mono— (Littér : CAow cuite) Terme général ser* 
Vaut à désigner toute espèce de poterie. Voy. dans le Japon à 
VJSmposition Universelle (1871) de minutieux détails sur les diverses 
variétés de poteries, leur origine et leur mode de fabrication. Em- 
ployé en composition (Awata-yaki, Imari^yaki) ce mot veut dire : 
procédé, genre de fabrication. 

' YAiLEO--^rie de servitude appliquée jadis comme peine aux 
joueurs ou aux femmes coupables de prostitntiou clandestine. 

Yakuwin— Fonctiomiaire. Jadis ce terme était piopre aux 
fonctionnaires du Gouveritement shogunal. 

YAMABUSHi^Branche de la secte Bouddhiste de Skù^gon, 
Fondée, au IX' Siècle, par Riffen Daishi, elle recrute ses adeptes 
parmi les fanatiques de bas étage. Adonnés à la divination et aux 
plus grossières superstitions, ceux-ci parcourent les montagnes 
iacrées pour imiter Shaha, 

Yamato— Province centrale du Japon. Autrefois ce mot s'ap* 
cliquait à tout l'Empire Japonais: cette large acception' lui est 
encore donnée eu poësie»-*-*Ou appelle langue Yam-ilo celle qui «Mb 
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pwe d« toui é]An«nt Ounob», CM» kingne ii'«t pin* gtièr» iMém 
que daiw le« «^. Le UngAge et le style ém feiiii«ee instviiiltfe 
•'eu nipproche quelqve peu 9 tondu que les koitiines lettMs aflisoèent 
de n'employer que les moU d'origine Clunoise pour parler et vies 
caractères Chluois peur écrire.'^ On appelle Yamaié rtii une école 
de peinture fondée an XI* Sièele par FnfiwMm Mûi^mOêu. Gi 
elle a ewpruisté ^pielqae chose à la Chine, «Ue est cependant restée 
par sa méthode et les sujets qu'elle préfère la pins nationale d» 
toutes. Ses dessins rappellent sonfeot nos eulumîmtresdii mc^n- 
Âgo. L'école de Tom ( Vogr. Ibmi) n'en est qu'une hranehe t maïs 
le nom de Yamaio n'est usité que pour les peintrss primitifs. EUe 
a iHttidu le grand service de faire coomiiire à la postérité lee 
costumes y les mœurs et les cérémonies de l'ancien Jaxxwu 

YAMilTO>DAKK~-Ije plus célèbre héros des temps fabukmi. FiAs 
de l'Empereur jreiir0(71-ldO), 'û soumit les Kumato de l^kmMi^ 
puis le Knantù et le massif de SJUnano, Les artistes le repiésen« 
tent toutôt défuiié en fille (il s'appelait al<»rs O Umi) et massacrint 
deux chefs Knma^Of tantôt se frayant de son époe un passage à 
travers les herbes en flammes, tantôt combattant les mauveie 
génies. On lui attribue, probablement à tort, la découverte de 
l'arhre à laque. 

Yaui — Iauog. Les Japonais en avaient de tontes sortes et, bien 
entendu, l'emploi do chacune était minutiensemest déteruuué. 2V« 
ifari ou K^^^ari désignait une petite lance, Nagm-^ri une gCAude 
lance, jâimnji'jfari une lance en croix, hagi^yori ou kama^^y^ri 
une lance à crochet, etc. 

. Yasbiki— Terrain sur lequel est bâ<âe une maison. Jadis 
chaque fonctbnnahre ou gamurai relevant du skofun en recevait un 
jfaMki, dont l'étendue était en proportion de son rang. Les daimjfô 
possédaient deux et parfois trois yaèkiki : V un kami-ymskiiei, 
dans le shiro ou près du sAiro ; 2" un êMtho-yoikikif espèce de 
maison de campague; 3" enfin un naka-yoêhUci^ intermédiaire entre 
les deux préoédenta. A d'autres peints de vue, on distinguait le 
kaka9-chU owtfaghiki sans constructions ni palissades, et le kakae* 



ifàMH, on tcrrftiii bâtàét entoiiM de pflUflMiclés. hés me^M'ifiMkiM 
étriiest pliieé» sons kt snrveitlante dn mêeM^hmg^, L« Au BiôMf 
ebiMiqu« «n Is iiMitièr«> oontieiit tes t^emm^ nèvhres qtii s'y 
féféMîeiit. Ils ont été résumés dans cm iirtîcltf des IWns, ofAêiaê. 
Sée^ (1^8)w Avant Tépoqne milttaive eXéi t/rta/t le Xll* fifièele, 
ks d w s d uwd dm gnAds devaient Itré fort dMEéfiÉiitM desjwrsAt'M 
féodaai «É Burtoùft pi^éseiitêr un aspeet niMiM sôml^ et utoAiie 

Yjvhibo— V^tnple da cttlte Shintoïste. 11 se distingue des iéna^ 
oo temples Booddliistes, snrtoat pur les t9t{(, qm, en nombre pHis 
e«i nKMtts grand, se dressent devant loi; par les bandelettes éë 
piipief suspendnes à son seuil et par l'abseftce dHnaagès figurant la 
divinité. La eeiistraction elle-même a ses règ^ spéciales, maie 
les temples de style Shintoïste pur sont rates. Ponr pins de 
détails, voy. le Bàmd»So»k de Saiow, 

YABVifiUSA-^F^rBonfiage mi'44%endttine du X* 8^4 Attaqué la 
miit par an brigand fameux, tandis qu'il jouait de hi ilûte dans la 
eampagne, il le terriila si bien, par Téolat sent de son regard, qtie 
eet homme eonsentit à le sirivre. 

YiiSUTOKi HôJô— Le plus remarquable des Bôfô^ Hintotre 
tout-puissant {gkikkgn) du ëkôffun, il gouverna le Japon de 192S à 
124S, réprima les désordres des bonnes, prot^ji^ea les sciences et les 
arts et Ût rédiger un Code, le Jo^i^êkHlU^mokm (12if)v 

Yatoi— Employé auxiliaire d'une admiuistvation publique. C'est 
le titre sous lequel sont désignés, par exettple) le» européens en* 
gagés au service du Gouvernement Japonais. 

Ybdo— On sait qu'au XV* 8* il n'existait sur l'emplacement 
actuel de JMo, qu'une forteresse fondée en 1466 et quelques viRa^ 
ges. Successivement prise et reprise par les Vêêugi et les Sdjd 
à*Odawara (XTl* S*}, cette forteresse âoit par tomber Aux maittiT 
à'IyM^asu, qni^ en 1690, choisit ce Ueu pour y établir sa capitale. 
Les «Aô^aa continuèrent à y résider jusqu'en 1368'. Depuis lors, 
Y$do (aujourd'hui T5ltô)f est devenue le siège de la résidence Im- 
péi'iale et du Qduvernement Japonais* Voir, pour plus de détails, 
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Satwo {Samd''SçQk)9 et les cartes géolo^iiquas et liistanqned' qn'a 
imbliées avec notes aoértidit Japonais, Mi Oiori» Parmi les. in- 
nombrables vclomes de gravures se réiiéraut à Yedo^ ceax d^Makih 
«sa» et de Hiroêkige tiennent le premier rang. 

Yiszo**-Les anciens historiens entendaient, par ce.met> la:partie 
da Japon septeutrional habitée par les Barbares insonims {Eàiêo),' 
Cette partie alla en diminuant de sidcle en- siècle^^ Aujourd'hui 
ou appelle de ce nom la grande ile (^) tilloée.an Nord du^tàétooit de 
Têugaru» Il tat difficile de sardir erAotcmeut à quelle époque k. 
découvrirent les Japonais: mais on ne peut douter. qu'ils l'aient 
connue au XU' S\ Cependant ils ne l'occupèreut qu'au milieu 
du XV*. Le daimyô de MaUumaey qui l'administrait, jouiasait 
d'uue indépendance à peu près absolue. U n'était maître d'ailleurs 
que des côtes méridionales 'de l'ile. M^ Appert, dans la carte du 
Japon Jéodal qu'il a publiée, indique) d'ftprès une carte. Japottaisejt 
les bureaux de perception des impôts c.à.d. les établissement of- 
fieiels, qui existaient à Yexo en 1850. On trouvera > dans un Mè^ 
moire de M» Chamberlain^ publié par l'Université Impériale, la. 
liste des livres, articles et manuscrits Japonais ou étrangers qui se 
réfèrent à qette ile. 

' Yô — Plrestation personnelle, due à l'autorité par les halitauts* 
rrobablement c'est à la Clnneque lés Emperours empruntèrent, vers 
le VJl' Siècle, l'organisation des yo, U Taihô^iô (Vlir Siècle) 
permet d'exiger de chaque homme valide 40 jours de service par 
an. Le conjbribcAibld pouvait d'aHlours se libérer en fouruiasanty 
au lien de sou travail personnel, une quantité d'étoffes déterminée. 
Sous la.féoda)it6> c'était le (2<2t 01^0 qui imposait les yà {txwaspfxt 
deB..yaIcuni» ou des -riz de l'impôt, entretien ou construction des 
routes ou des bÀtiments seigneuriaux etc.). Au XVlxr Siècle ces 
prestations -personnelleë étaient presque partout converties en 
redevances obligatoires de denrées ou d'argent* 

YôJO-^Pille adoptée, sans que cette adoption implique l'idée d'un 
mariage avec le maître ou le fils de la maison. 



(1> V^eiellenittii^eUâiS^AIipelle Mokkaid^. 
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YoiEiK«**-Sorte de harpe Chinoise^ à 18 oordeg, Mialogne au koto. 

Yo3f£— Fille qui entre daus une famille» comme femme dit maître 
ou du flis de la maisoD. C'est la condition ordinaire de la femme 
mariée, fille qnitte sa famille propre et les parents de sou mari 
deriennent ses parents à elle. Ce n'est qu'exoeptioBiielleiuent que 
rinverse se produit^ cà.d. que le mari entre, comme mukOf dans 
la famille de sa femme. (Voy. KucAiêr, Asiate Soe, 1885). 

YoMiTSU-KUHi^(Litfcér : le pays ds la retraite dês âmês). La 
lune, où se trouvent à la fois le Paradis et l' Knfer Japonais. 

YoBlKX'-^Samurai qui fusait fonction d'agent de police* 11 était 
un peu supérieur au dôshin* 

YoBiifiSA (Mutavoto)*— C'est lui qui, après la grande défaite 
que Kiyomori avait infligée aux MinafnotOy prit Us armes le premiei^ 
contre les Taira, Ia légende le représente pel'çant d'une flèche un 
monstre perché sur le toit du palais Impérial. 

YoBUimn — Officier de la ^rde Impériale, que rKmperett r 
lekijô chargea de tuer un ogre terrible, Shutendôjiy lequel enlevait 
et dévorait les plus belles filles de Kyoto, Parti avec quatre com- 
pagnons, Yorimitsu découvrit la caverne de l'ogre dans la province 
de Tamhay l'enivra et lui coupa la tète. (Voy. Mitjbrd, loe* cit. 
Note on Asakusa), 

YoBiTOMO (MiKAMOTo) — (1146*1199). Quoique flls de Yoshi^- 
moto y chef du parti de MinamotOf il fut éparg^ dans le grand 
massacre qui suivit la défaite de ce parti (1159). Kxilé à l9u, il 
réussit à tromper la vigilance de ses gardes, prit les armes (vers 
1180} et, après une alternative de revers et de succès, finit pat 
écraser absolumeut les Taïra (1185). Nommé d'abord So-tsui" 
hoshi (1186), puis Sei-i-tai^shdgun (1192), il gouverna en maître 
absolu le Japon. C'est lui qui organisa méthodiquement le régime 
de la féodalité militaire. 11 fonda Kamakura et en fit le siège de- 
son gouvernement. 

YoBiYOSHi (MiNAMOTo) — Général qui fut chargé de réprimer la 
révolte ô^Ahe no Toritoki (XI* Siècle). On le représente parfois 
f&Laaut^ de la pointe de sou arc, jaillir une source. • - 
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YoBOi--^Partie de l'armure, qai protégeait le torse : c'était tantôt 
nue oairasse, tantôt nne cotte de mailles. 

YôsAi (B:iki70HI)--<1788«1878). D'abord élève de KaM, U 
empmnta quelque peu à tontes les écoles et méuie aax Européens, 
pour se composer nne maniàre tràs-origiiiale. Généralement imprea- 
sioniste dans ses kakémono , Il s'est montré, dans le Zenken kojiiêêk 
(Galerie des hommes célèbres), dessinateur hors ligne. Pour oom«> 
poser cet ouvrage, qui Ta fut connaître en Europe, il pucourut 
toutes les provinoesdu Japon, s'y livrant à de patientes recherchée* 

YosE — Café-concert du Japon. Pour la plus modeste somme, les 
pauvres gens, peuvent, pendant des soirées entières, y voir figurer 
des diuiseurs, des musi^neus, des escamoteurs et surtout d'intaris- 
sables conteurs» quelquefois amusants. 

Yo8HiiiiT8v(MiNAMOio)— U réprima avec son frère Yo9hiife, la 
révolte d'0#;&Mi (1038-1081). On le représente transmettant à 
un élève, au milieu de la nuit, snr les montagnes, les secrets de la 
musique. 

YO0HIUIT8U (Ashikaga) — Le plus remarquable des Athikaga. 
Amateur éclairé des beaux-artSy il a laissé lui-môme des peintures 
«tîmées. C'est lui qui réconcilia (139^) les deu^ Cours du Nord 
et du Sud. Shogun depuis 1338, il abdiqua en 1393> mais coutiana 
à eaereer le pouvoir, pacifia le pays et réfaablit les relations avec 
la Chine, On lui reproche toutefois de s'ôtre reconnu le vassal de 
l'Empereur de Chine, qui lui envoya le titre de roi du Japon. 11 
mourut en 1408> dans le }oU palais de iTta-^aAric/t, qu'il s'était fait 
eoiutruire prêt da Kyoto, 

YosHiMVNB — Shogun (1616-1744) resté populaire, sous le nom de 
Komo'thôgunf par ses mesures en faveur de l'agriculture et de 
l'industrie, il se montra aussi favorable que le lui permirent les 
pfféjngés du temps aux sciences Européennes. 11 révisa les lois 
promulguées depuis lye^am, et en fit composer. deux recueils : le 
MaUo guki et le Kuji^kata-'êadame-gaJfL 

YosHiTSUNB (MiNAMOTo)^Le plus populaire des héros Japonais. 
Fils de Tothiiomo et de Tokiwa Oozenf il fut sauy^ par sa mère du 
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désatre de sa famille (1159). Un tênffu (Voy. ce mot) lai efiaelgna 
Tescrirae et, de bonne heure , il illnstra son premier nom d'C7M^ 
Waha (Voy. BstAet), Arec son fr^e atné, YorttomOj il prit les 
armes contre les J^ira et c'est lui qui remporta la victoire dfcîsive 
de Dan-no-ura (1185). Devenu suspect à YoritomOy SI dut s'enfuir 
(1189). La légende le fait vivre à Tézoy parmi les Alno. On a 
soutenu qu'il «['était autre que le fameux Gêngis^kan, Les aveop 
tures de Yoshitsune ne pouvaient manquer d'inspirer «ne foule 
d*arâstes. Citons senlement mie suite de gra f u re s de ffiroêki^e 
{Yaghitêune iéhi dmi ki). 

YosHiWABi— Faubourg relié au cdté Kord â^Yedo par une 
longue digue qui traverse des rizières. C'est là que, depuis 1057 y 
se trouvent groupées les principales musons publiques. Les pein- 
tres à*ukiy0-ê (par ex: MatanohUf ViM, Utamar^, Kpùmata, 
Sizany etc.) ont pris soin d'en révéler les détours à leurs conteià- 
porains. (Un arrêté rendu vers 184S interdit ces puMications). 
Les romanciers et les auteurs dramatiques y plaint volontiers 
quelques scènes de leurs osavres. A l'époque de eertainés fètesf la 
foule s'y porte en masse, 

TosHirs MnriMûTO^Fils de Ytri^Oêid (voy. plot hattt)i I 
féprima (1188*1191) la lévdte des KùmtUFa à Oêhiû. C'est \m 
qui fondai à Kamahura^ le temple dédié à Hmeàiman /d'où loi est 
resté le nom de Haehiman Tarp, On ratiimfe qu'un jour il devina, 
en voyant des oies s'envoler dans la pUûne, la présence de l'ennemi. 
(Sujet de kakémono), 

YuEATA — Bobe de coton^ sans doublure, qui se porte en été, ou 
an sortir du bain. 

TuHi^Arc. C'était, au moyen-âge, l'arme ordinaire. L'usage 
en devint de plus en plus rare à partir du XVI* S*. Les arcs 
qu'on trouve aujourd'hui dans les collections Européennes n'ont 
jamais été que des armes d'exercice ou de parade. — On appelait 
O-^nri ou tono-yumi l'arquebuse importée par les Coréens au 

vn» s*. 

ZisN-^Petite table laquée et généralement carrée, sur laquelle 
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sont disposés les différents mets dont se compose un service. Chaque 
convive a la sienne, 

ZfiNJi (Ibo ko] — Femme dn XU' Siècle qui passe pour avoir in- 
venté le théâtre. Il est probable que son jeu se bornait à une sorte 
de ballet-pantomime. 

ZoKU-MYô^Nom qu'on donnait à une personne vivante, dans la 
conversation. Yotkitsunef par exemp'e, avait pour zaku^myô ]e 
nom de Kuro, 

ZôkWjUI — Fonction toute nominale que l'Empereur oonférait, 
après leur mort^ aux fonctionnaires les plus élevés. C'est ainsi 
que J^, OhuhOy «oi»^'; fut élevé, après avoir été assassiné, aux 
.fonctio)is d'27'^m;ta. 

ZôBi — Sandales de paille, qu'on porte généralement sur les 
.vérandabs de la maison^ pour passer d?une pièce à une antre. 
Autrefois les samurai qui escortaient le shôgûn ou un daimyày ne 
ponvant avoir de gêta^ portaient des zôri, 

• Ztri'JiN-^Qardes du corps, armés d'un arc et d'un sabre, que 
quelques fonctionnaires très-élevés étaient, par une faveur excep- 
tionnelle, autorisés à prendre pour les escorter au dehors. Quand 
ceux d entndent au Palais, les Zm-jin restaient à la porte. On 
appelle aussi Zui'jin des dieux inférieurs qui ont pour mission de 
garder les divinités supérieures. Leurs statues se placent de chaque 
côté de la poirte principale du mi^. 



